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REMARQUES  CRITIQUES 

SUR.  .:; 

LES  (EUVRES^^^ 

D  H  ORAGE, 

Avec  une  Nowvelle  Traducïioa.  ' 
TOME   QJJATRIE'ME, 
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A    paris; 

Denys  Thierry  ,  rue  faint  Jacques» 
à  la  Ville  de  Paris. 
Chez  ^  ET 

Claude  BARBiN,au  Palais ,  furie 
Perron  de  la  Sainte  Chappelle. 

M.    DC.    L  XX  XIV. 
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EXTRAIT    DV  PRiriLEGR 
du  Roy. 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  en  datte 
dui^.  Septembre  i<?8o.  Signé,  le  Petj.t^ 
Regiftrélur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
N4archands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
ie  30.  Oclobre  i6to.  Signé  ,  C.  A  n  g  o  t^ 
Syndic  :  Il  eft  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra 
choifîr  ,  le  Livre  par lay  compofé  ,  intitulé: 
Notes  Critifjues  fur  les  Oeuvres  d' Horace  e  ,  a.vic 
une  Nouvelle  Traduciion  ;  &  ce,  pendant  le 
temps  &  efpace  de  (îx  années  ,  à  commencer 
du  jour  que  lefditcs  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  ;  Avec  dé- 
fcnfes  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'au- 
tre imprefîîon ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois  mille  li- 
vres d'amende. 


Ledit  Sieur  a.  cédé  le  droit  dudit  Privilège 
à  Denys  Thierry  ,  &  Claude  B.arein, 
Marchands  Librairss  à  Paris  ,fuivant  t Accord 
fflit  entreux. 

Ache^vé  d'imprimer  le  3.  May  i654. 
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Q,  HORACIl  FLACCI 

DD  ARUM    LIBER  IV. 

AD    VENERE  M. 

Ode    I. 

Ntermissa   Venus ,  dlnl 
Rnrfus     bdla    moves  ? 
farce  ,   frecor  ,  pre^ 
cor 'y 
Non  fiim  quai'is  eram  bortA 
Suh  regno  Cynard.  de  fine ,  dnlcinm 
Mater  f^va.  Ciifïdinum  ^ 

Circa  htflra  decem  fleElere  molUbHS 
Jam  dimim  imperiis  :  ahï 

Quo  hUnd<tjHvenHm  te  revocam  prc* 

CCS . 

Tempefliv'iHS  in  dorfio 

Panll ,  purpureis  aies  olorlhns  , 
Comejfabere  Maximi  : 

Si  îorrere  jecur  quarts  idoneum* 
Namcjue  &  mbilis,  &  decens ^ 


LE  QUATRIEME  LIVRE 

DES  ODES  DHORACE 

A     VENUS. 

Ode  L 

^op  aimable  DéefTe,  Ve' 
nus  5  après  le  folennel  adiea 
que  je  vous  ay  dit  depuis  Ci 
long-temps ,  venez  vous  en- 
core me  déclarer  la  guerre  ? 
Epargnez-moy  ,  je  vous  prie  ,  épargnez- 
inoy ,  je  ne  fuis  plus  comme  j'eftois  fous 
le  règne  de  la  belle  Cynare.  Cruelle  mère 
des  tendres  amours  cefTez  enfin  de  perfe- 
cuter  &  de  remetre  fous  voftre  joug  ,  un 
homme  qui  déjà  parvenu  à  Ton  dixième 
luftre  n'eft  plus  en  âge  d'obeïr  à  vos  or- 
dres, ny  dégoûter  vos  douceurs.  Allez, 
allez  où  vous  eftes  appellée  par  les  preA 
fautes  prières  des  jeunes  gens.  Vous  fe- 
rez bien  mieux  danslâmaifon  de  Maxi- 
me 5  il  cft  temps  de  portei:  chez-îuy  tous 
vos  jeux  5c  tous  vos  plaifirs.  Tournez- 

A    iij 


é    Q^H.  Fi.   Od;  I.  Lib.  IV. 
Et  pro  foiicitis  non  racitus  reis  ^ 
Et  centHm  pner  artium , 

Late  Jîgnaferet  milîtU  tHtt, 
Et  quandoijite  potenîior 

Largis  miinerïhits  r'iferit  dmull , 
jilhanos  prope  te  Uc;iS 

Ponct  ?nar:?7oyca-n,  fiil?  trahe  cltred^ 
Jilic  pinrima  naribns 

Duces  thura  \lyrdqiie&  Berecynthia 

Deleciahere  tib'u 

A^isrls  carminlL-us  ^  non  fine  fifiida-, 
■lllic  his  puerl  die 

Nurnsn  cnm  tenerls  vlrginibHS  tHum 
Lmidantes  _,  p^de  candido 

In  morem  Saliàm  ter  quatlent  hiimum* 
Aie  necfernina  _,  ncc  puer 

Jam  ^  nec  ipea  t^n'-ml  crednla  mhthiy 
Nec  c  en  are  lavai  mero  : 

N'ec  vinc^r^nobis  temporafloribus. 
Sed  CHr  5  heu ,  Lîgurine ,  cur 

Afanat  rara  meas  lacryma  per gênas  ? 
Curfacnnda  pamm  decoro 


Ode  I.  Liv.  I\r.  7 

donc  de  ce  côté-là  vos  cygnes ,  fi  vou5 
cherchez  à  brûler  un  coeur  fenfible  ,  & 
digne  de  vous.  Maxime  eft  d'une  naif- 
fance  ilkilbc  ,  Ton  éloquence  eft  Tappuy 
des  mal-heureux,  il  eft  jeune,  de  bonne 
grâce  ,  bien-fait ,  &:il  a  mille  belles  qua- 
litez  qui  doivent  vous  faire  efperer  qu'il 
portera  fort  loin  la  gloire  de  vos  en  fei- 
gnes. Si-toft  que  vous  l'aurez  mis  en  état 
de  ne  plus  craindre  les  prefens  &  la  ma- 
gnifique dépenfe  de  fon  rival ,  il  vous 
dreffera  une  ftatuë  de  marbre   dans  un 
tembîe  de  bois  de  citronnier  prés  du  lac 
d'Albe.  Là  vous  refpirerez  à  toute  heure 
l'odeur  de  quantité  d'encens  qu'il  fera 
fumer  fur  voftrc  autel  :  vous   prendrez 
plaifirà  y  entendre  les  voix  mefléesavec 
la  lyre ,  la  flûte  &  le  hautbois  :  là  deux 
fois  le  jour  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  vous  chanteront  des  Hymnes  en 
danfant  à  la  manière  des  Saliens.    Pour 
moy je  ne  fuis  plus  propre  à  aimer,  je 
ne  puis  plus  me  flater  de  la  douce  efpc- 
rance  que  l'on  répondra  à  ma  paillon, 
il  ne  me  fied  plus  de  boire  &  de  me  cou- 
ronner de  nouvelles  fleurs,  Mais  helas, 
Ligurinus ,  helas  !  pourquoy  des  larmes 
coulent  -  elles  par    intervalles  fur  mes 
joues  ?  pourquoy  mes  paroles  font-elles 

A  iiij 


Z    QAÏok.Vl    Od-e  I.Lib.  IV, 

Inter  verbacadit  HngHaJîlentio  ? 
Neclnmis  te  egofommis 

Jam  capîumteneo'.  jam  volncrefequcr 
Te  pergramina  Manij 

Complète  peraq^H  AS  y  dnrc^  voMiUs» 


O  D  E  r.  L  I  V.     IV.  9 

entrecoupées  ?  D  où  vient  que  je  m'ar- 
fefle  au  milieu  de  mon  difcours  ,  moy 
qui  parlois  avec  tant  de  facilité  ?  Tou- 
tes les  nuits  dans  mes  fonges ,  tantoft  je 
m'imagine  te  tenir ,  tantoft  je  vole  aprés- 
toy  dans  le  champ  de  Mars,  &  tantoiby 
cruel  que  tu  es>  je  te  fuy  dans  les  eaux 
du  Tibre, 


îé  R  E  M  ARQJIE  S 

REMARQJJES 

SUR 

Li   CJuatrie'me   Livré 
DES  ODES    D'HORACE. 

Sur  l'O  d  e  I. 

LA  plus-part  des  Odes  de  ce  Livre 
ont  eflé  compofées  dans  les  cinq  ou 
fix  dernières  années  de  la  vie  d'Horace. 
Les  Interprètes  n'ont  pourtant  pas  eu 
raifon  fie  croire  que  ce  quatrième  Livre, 
tel  qu'il  eft  aujourd'huy ,  ait  cdé  fait 
par  le  commaî^,dcment  d'Augude  quel- 
ques années  après  le  troifwfmc.  Cela  eft 
abfolunfient  flvu^^,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Il  eft  vray  que  Sucrone 
a  écrit  dans  la  vie  d'Horace  :  Scrlpta 
^liidem  ejus  ufque  éiâeo  prohavit,  man' 
furacjHe  perpettio  credidit.  Ht  nsn  me- 
do  f&cidare  carmen  componendum 
inJHnxerit  ^  fed  &  Vindelicaïn  viclo- 
ria.m  l'iher'ù  Drufiqne  prïvignorwn, 
enmque  coé'^erit  propter  hoc  tribus 
carmimtm   lihris    ex    longo  interv^lo^ 


SUR    l'Od  E  î.    L  I  V.     IV.       II 

<fiia.rtiim   addere.     ^ugnfte    goitta    fi 
fort  les    Poéfies   d' Horace  ,    &  il  fut 
fi  perfita  ié  ^u  elles  ffaff^^'roient  k  la  der- 
nïere  pofterlté ,   t^HÏl  Uiy  ordo'ana    non 
feulement    de  compofer  le  Poème  fecn- 
Ltlre  :  maïs  auffi  de  chanter  la  viBoire 
de  Drufiis  &  de  Tibère  ,    &  cjnil  to~ 
■hli^ea  par    cette   ralfon    d'ajonter  nn 
quatrième  Livre  aux  trois  autres  ^hH 
-avoit   déjà  donnés    depuis  long-temps,' 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de-îà 
-e'eil:  ou   que  ce  quatrième   Livre  n'eft 
pas  confornie  àceluy  que  Ton  avoit  du 
temps  de  cet  Hiftorien,  puifque  nous  y 
voyons  aujourd'huy  des  Odes  qui  mani-- 
feftement  ont  efté  écrite^  avant  -quan- 
tité d'autres  que  nous  avons  veuës;dvins 
ks  livres  précédents  ^  ou  bien  que  Sué- 
tone n'a  point  voulu    faire    entendre 
qu'Horace  compofa  ce  Livre  après  les 
trois  autres  ,    mais  feulement  qu'il  le 
donna  au  public ,  &:  en  ce  cas  la  il  faut 
neceiïairement  fupofer  que    ce   Poète 
mit  quelques  Odes  qu'il  avoit  faites  de- 
puis long-temps,  &  qui  n'avoient  pas 
encore  paru  avec  celles  qu'il  venoit  de 
compofer  par  le  commandement  d'Au- 
gufte.  On  ne  fauroit  s'empefcher  de  fui- 
vre  l'un  de  ces  deux  fentimens.  Tout  le- 


ii  Re'marqjjes 

monde  eft  ordinairement  trompcTur  fc 
paflage  de  Suétone  ,  ôc  c'efl:  pourquoy 
on  trouve  dans  la  fuite  des  difficultez 
mfurmontablcs,  &  des  contradidions  que 
l'on  ne  fçauroit  accorder.  Je  ne  m'a- 
mu  fcray  point  à  prouver  une  chofe  (i 
claire,  c'eft  aflez  d'en  avertir.  Des  cinq 
livres  d'Odes  celuy-cy  eft  le  plus  beau, 
la  première  eft  adreftee  à  Paulus  Maxi- 
mus  qui  fut  Conful  avec  Jule  Antoine 
l'an  de  Rome  dccxliii.  Torrentius  en 
rapporte  l'infcription  ,  qu'il  a  trouvée 
dans  un  vieux  manufcrit. 

Carminum  Liber  quartus 

AD  Fabium    Maximum. 

Théodore  Marfîl-e  ,  8c  Monficur  le 
Févre  ont  crû  qu'elle  fut  "aite  l'année  de 
ce  Confulat ,  mais  le  fixiéme  vers  de 
rode  combat  vifiblement  cette  opinion. 
On  n'a  qu'à  voiries  Remarques.  Horace 
cftoit  entre  feulement  dans  fa  cinquan- 
tième année  qtiand  il  é  cri  voit  à  Maxi- 
mus. 

iTitermtjfa  Venus  di»  ]  Nous  avons- 
veudans  le  premier  &  dans  le  fécond  Li- 
vre qu'à  l'age  de  quarante-ans  Horace 
avoit  renoncé  à  toutes  fes  galanteries^ 
(q^ufi  cinq^ou  fix  ans  après  ildevintamour 


f 


Sur  l'Ode  I.  Liv.   IV.      15 

reux  de  Glycere,  &  qu'enfin  vers  fa 
cinquantième  année  il  fut  touché  de  la 
beauté  de  Ligurinus.On  peut  voirl'O^e 
XIX.  du  Liv.  I.  &  rode  1 V.  du  Livre 
II. 

Diii  ]  Depuis  long-temps.  Car  il  y 
avoit  déjà  dix  ans  qu'il  avoit  cefTé  d'ai- 
mer. 

Rurfus  ]  Car  depuis  quil  avoit  renon- 
cé à  l'amour,  Venus  l'avoit  déjà  attaqué 
une  fois  en  le  rendant  amoureux  de  Gly- 
cere 5  &: elle lattaque  icy  pour  la  fécon- 
de fois  en  le  rendant  fenOble  à  la  beauté 
,de  Ligurinus.  Voila  Texplication  du  mot 
rnrfus  que  l'on  n'avoit  point  éclaircy. 

Bella  moves  ]  L'amour  efl:  une  efpe- 
ce  de  guerre ,  bella  movere  eft  le  propre 
tçrme  pour  dire  déclarer  la  guerre  à 
.^quelqu'un ,  l'attaquer. 

P^rce  ]  Comme  il  dit  a  Bacchus  dans 
fPdc  X  i  X.  du  Liv.  1 1. 


farce  Liber, 


Parce  gr.nvi.  metuende  Thyrfo. 

Epargnez^-moy  Bacchas ,  épargnez- 
ptoy  grAnd  Dieu,  cfui  elles  fi  redoutable 
far  voflre  pefant  Thyrfe, 

Precor ,precor'\  Cette  répétition  eft 
me  &  pathétique. 


14  R  F  M  A  R  QJJ  E  S 

"^on  fnm  cjitalïs  cram  bon  a  ]  Nous  ne 
fçavons  pns  prcdlcmcntà  quel  at^e  Ho- 
race avoit  efté  amoureux  de  Cynarc.  Il 
eftoit  affurcmertt  fort  jeune,  puifqiie 
Cynare  l'avoit  aiméfans  intcrcfl,  comme 
il  s'en  vante  luy-meihie  cians  l'Epiftre 
%  I  V.  du  Liv.  u 

Queyn  fcis  Immunem  Cynardt  fia- 
CHtJfe  rapaci. 

Jldoy  Cl  ni  comme  tufçais  ay  eflèalmé 
de  C avide  Cynare  fans  luy  rien  donner. 

Bon<z  Cynardt  ]  Les  Interprètes  ex- 
pliquent fort  différemment  cette  Epi- 
thcte.  Les  uns  difent  qu'Horace  appelle 
Cynare  ,  bonne  pour  obligeante ,  parce 
qu'elle  l'avoit  aimé  fans  inrereft ,  les  au- 
tres prétendent  que  bonne  ed  icy  pour 
douce.  Mais  bonne  {iqnifie  quelquefois 
flmplement  belle.  Bien  fou  vent  auflî 
ceftoit  un  mot  dont  on  fefcrvoit quand 
on  parloit  d'une  perfonne^  morte,  &: 
peut-cftre  qu'Horace  l'a  mis  en  ce  fcns-là: 
car  Cynare  edoit  morte  depuis  long- 
temps ,  comme  il  nous  l'apprend  luy- 
mefme  dans  l'Ode  x  i  i  i.  qui  fut  faite 
long- temps  avant  cclle-cy. 


SUR    l'Ode  I.  Liv.  IV.    15^ 

Sed  Cynardt  brèves 


Annosfata  dederum 

Mais  Us  devins  nont  accordé  a  Cy nar- 
re ^uefea  d'années. 

Cynam']  Horace  ne  parle  de  cette 
-Courtifane  que  dans  les  endroits  que  je 
.viens  de  marquer ,  &  dans  TEpiflre 
V 1 1.  du  L  I  V.  I.  Elle  eftoit  plus  belle 
que  Lycé. 

Dejîne  dulcmm  mater  f^iva  ]  On  voit 
bien  pourquoy  Horace  appelle  icy  Ve*» 
nus  cruelle^  mais  on  cherche  pourquoy 
il  appelle  dtilces  ,  donx ,  les  amours  qui 
ne  font  pas  moins  cruels  que  leur  mere« 
î.es  Interprètes  tâchent  d'en  donner  des 
raifons  phyfiques,  mais  il  cft  certain 
qu'Horace  n'a  point  du  tout  fongé  à 
leurs  raifons,  &  qu'il  n'y  a  point  enten- 
du de  myftere ,  dnlces  ne  fignifie  point 
icy  doHx  ,  bénins  ,  mais  tendres  ,  &  cette 
Epithete  convient  fort  bien  aux  amours 
qui  font  toujours  enfans.  11  faut  expli- 
quer Horace  par  Horace  mefme.  C'eft 
ainfi  qu'il  appelle  les  petits  des  troupeaux 
vdans  l!Qde  x  x  1 1 1.  du  Liv.  i  i  i. 

-/'  1  \-  ■ 

■  Nec  dhlces  alnmnl 

Fomifer9  gra"j£  tempits  ann^. 


i 
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[Et  Us  tendres  noHrrljfons  de  vos  troH- 
peaux  échapperont  de  tous  les  dangers 
de  i* Automne.  Si  Horace  appelloit  icy 
les  amows  doux  ,  il  combatroit  ce  xqu'il 
a  écrit  dans  l'Ode  v  i  i  i.  du  Liv.  1 1. 

Fems  &  Cupido 


Semper  ardentes  acuens  fagittas 
Cote  cniema. 

Et  le  cruel  Cupidon  <jul  aiguife  toit- 
purs  fes  flèches  ctincelantes  fur  une 
pierre  mouïliée  de  fan  g. 

Mater  f&va  Cupidlnum  J  Horace 
avoir  fait  ces  Vers  pour  l'Ode  xix.  du 
Livre  i.  on  peut  voir  là  les  Remar- 
ques. 

Cupidlnum  ]  Comme  Ovide  a  dit 
gemïnorum  mater  amorum.  Mère  des 
deux  amours.  Les  Le  tins  ont  appelle  CC5 
deux  amours  J^r;//  &  Cupido  ,  &  les 
Grecs  h'^fms  &  I  a«/2©-.Helîode  prétend 
qu'ils  elLOient  tous  deux  avant  Venus, 
mais  il  ne  faut  pas  examiner  ces  j^enealo- 
gies  à  la  rigueur  ny  les  prendre  au  pied 
de  la  lettre ,  elles  ne  font  à  proprement 
parler  que  des  emblèmes  qu'il  faut  ex^ 
pliquer  phyfiquement ,  car  au  fond  TA- 
inour  ert  le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux. 
Parmenide  a  écrit  comme  Hefiode. 
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jimonr  naquit  a^v^nt  tous  les  antres 
Dieux» 

Circa  luflra  deccm  ]  Dix  luftres ,  c'eiT* 
à-dire,  cinquante  ans.  Cette  Ode  ne 
peut  donc  pas  avoir  efté  faite  fous  îe 
Confiilat  de  Paulus  Maximus  l'an  de 
Rome  D  c  c  X  L  i  i  i .  Car  Horace  avoir 
alors  cinquante -quatre  ans.  D'ailleurs 
FOdeefld'un  certain  caractère  qui  mar- 
que bien  qu'elle  n'e-tl:  pas  adreflee  à  uiï 
Conful. 

Lnflra]  Il  a  cfté  parlé  du  Ififlre  fur  la 
première  Ode  du  Liv.  1 1.  11  eftoit  de 
cinq  années  entières  6c  accomplies  ,  en 
quoy  il  difFeroit  des  Olympiades  qui 
n'eftoient  que  de  quatre  incluiivement, 
c'eft  pourquoy  Ovide  en  voulant  peri- 
phrafer  le  mot  lu  lire  par  celuy  a  Olym- 
piade, a  dit  quinqiiennis  Olympias ,  krie 
Olympiade  de  cinq  ans.  C'eitdanslavi. 
Elcgicdu  IV.  Livre  dePonto, 

In  Scythia  nobis  quinquennJs.'OIj m  -^ 
■plas  acÎ4  eft 
Ja',n  tejnpus  UtSlri  tr^njït  in  al^ 
îeriiis. 

ia.ypa]T:  en  Scythis  une  Olympiade^ 


i8  Remarques 

de  cî'ft^  ans ,  &  fy  commence  dija  le 
fécond  luftre.Commç.  Icluftre  cfloit  chez 
les  Romains  ce  que  l'Olympiade  eftoic 
chezics  Grecs ,  à  une  année  prés,  jecroy 
que  pour  s'accommoder  à  la  manière  de 
compter  de  ces  derniers ,  on  s'acoutuma 
peu  à  peu  à  dire  un  luftre  pour  une 
Olympiade ,  c'eft  pourquoy  on  trouve 
quelquefois  le  mot  luilre  pour  rcfpace 
de  quatre  années  feulement. 

Flectere  ?nollibiiS  jam  durum  ]    Tous 
ces  termes  font  empruntez  du  Manège. 

Molllbîis  imperlls  ]  Il  appelle  mollin 
imperia  le  plus  doux  exercice  de  l'a- 
mour ,  ^  il  veut  dire  que  bien  loin  de 
pouvoir  fupport^r  toutes  les  fatigues 
qu'il  faut  efiuyer  quand  on  efl:  amoureux> 
il  n'efl:  pas  mefme  en  eftat  de  fcrvir  une 
Maiilreffe  qui  luy  tendroit  les  bras. 
C'cll:  à  mon  avis  la  véritable  explication 
de  ce  paflage  qui  a  fort  embarrairé  tous 
les  Interprète?.  On  pourtoit  croire  auili 
qu'Horace  dit  mollibus  hnpsriis  à  caufê 
du  phifir  qu'il  prenoit  encore  à  fe 
fouvenir  des  bons  momens  que  Venus 
luy  avoit  donnez. 

Revocnnt  ]  Revocar-e  ,  fignifie  rappel- 
1er  une  perfonne  cjni  nous  a  quittez.  ,  ^ 
limplemenr,  appeller  a  nous  Hneperfo-fi- 
ne  fiii  va  allUnrs. 
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TempeftivÎHs  ]  Ce  mot  fignifie  fins  à 
temps  ,  plus  a  propos ,  &  Horace  n'a 
point  du  tout  d'égard  aux  feftins  que 
Ton  appelloit  tempefllva  convlvia  ,  car 
comme  c'eftoient  des  feftins  que  l'on  fai- 
foit  trop-toft  &  à  une  heure  indue  ,  cela 
ne  peut  convenir  à  cepaÏÏage.  La  jcunef- 
fe  a  toujours  efté  le  véritable  temps  de 
l'amour. 

In  domo  Pmll  ]  C'eft  QMFabius  Ma-- 
ximus  qui  fut  Conful  avecjule  Antoi- 
ne quatre  ans  après  qu'Horace  luy  eut 
adrelTé  cette  Oàt.  Les  plus  favans  In- 
terprètes fe  font  fort  trompez,  quand  ils- 
ont  crû  que  c'eftoit  le  mefmeà  qui  Ovi- 
de écrit  dans  fes  Livres  de  Porno,  C'eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  détrui- 
re. Ovide  dit  en  propres  termes  à  ce 
Maximus 5^/^V/ /'^  -z/^A/  naifire,  ijuil  luy 
a  donné  les  premiers  haifers  dans  fon 
herceo-H  ,  &  qn  avant  cela  il  eflolt  des 
bons  amis  de  [on  père.  Cela  fait  voir 
qu'Ovide  avoit  tout  au  moins  quin?e 
ans  plus  que  Maximus  ,  car  avant  cet 
âge  on  n'efl:  pas  fort  en  eftat  de  cultiver 
des  amis.  Si  on  joint  ces  quinze  ans  avec 
les  vingt-trois  qu'Ovide  avoit  moins 
qu'Horace,  on  trouvera  que  ce  Po.ulas 
Maximus  n'avait  au  plus  que  douze  oii 
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treize  ans  quand  Horace  en  avoît  cin- 
quante. Il  n'cfl  donc  pas  croyable  qu'il  ak 
écrit  cette  Odt  à  un  enfant ,  &  moins  en- 
core qu'un  enfant  pût  eftre  par  fon 
éloquence  le  protedcur  de  ceux  que  l'on 
perfecutoit.  Pour  moyje  croirois  quels 
Maximus  d'Ovide  eftoit  le  frère  cm  le 
fils  de  celuy  d'Horace.  Monfieur  le  Fé- 
vre  Ta  confondu  avec  Paulus  qui  époufa 
une  petite  fille  d'Augufle.  Mais  ce  Pau- 
lus s'appelloit  L.  Amilius  Paulus ,  Si 
n'avoit  rien  de  commun  avec  ce  Paulus 
Maximu3. 

Pnrpnreis  aies  ohribtts  ]  C'efl:  un« 
exprelTion  a  (Tés  remarquable,  Fenns  aies 
furpureis  gloribus  j  pour  ,  Venus  ^ha 
piirpureis  oloribns  vscla  es-,  &c.  mot  à 
mot -i.Venns  oyfeau  aux  Cygnes  de  pour- ■ 
pre  5  pour  Venus  <^ul  e/fes  traînée  par 
des  Cygnes  ,  dem  le  char  cfl  tiré  par  des 
Cygnes  ,  &c.  Elle  paroi ft  en  quelque 
forte  imitée  des  Grecs  qui  diroicnt  fout 
bien  cic  mefme  TtipzvpicK  xJkvoh  mli- 
faTïV.  Le  mot  purpureis  a  fait  de  la  pei- 
ne à  la  plus-part  des  Interprètes ,  qui  ne 
voyant  pas  pourquoy  Horace  donne  la 
couleur  de  pourpre  aux  Cygnes  qui  font 
tout  blancs,  corrigeoicnt  ce  pafTage,  &: 
au  lictt  dcpurpurcif  ,  lifoientlesuns/zir- 
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furels  ,  les  autres  marmoreis ,  &  les  au- 
tres forphyreis  ,  c'eil:- à-dire ,  confacrez,  k 
Venus-,  à  caufe  de  l'ItledeCythere ,  qui 
auparavant  eftoit  appellée  Porphyris: 
mais  toutes  ces  correAions  font  inutiles 
&  mal  fondées.  Les^  Anciens  appelloienç 
fHYpurenm  àiÇ.  pourpre ^  tout  ce  qui  eftoit 
<^'une  couleur  vive  &  brillante ,  e'eft 
pourquoy  lesCygnesqui  font  d'un  blanc 
fort  pur  &  fort  éclatant  peu  vent  fort  bien' 
eftre  appeliez  purpurei.  Albinavanus  a 
dit  de  la  neige  de  pourpre, 

Purpureafnb  nive  terra  latet-. 

La  terre  e fi  cachée  foHS  la  neige  d& 
pourpre.  Et  ailleurs,^ 

Brachia  purpureacandidiora  nive*. 
Des  bras  plus  blancs  c^ue  la  neige  do' 
pourpre.  On  trouve  mefme  dans  les  An-- 
ciens  purpura- ^  pour  éclat  ^    blanche ur^,^ 
êc  purpurare  ,  pour  blanchir. 

Comejjabere]  Comcjf-iri  efl  propre-- 
ment  ce  que  les  Grecs  difoient  Ka»^'^^»',- 
eiçKwAcoy^ctJi'^Hr  ,  aller  vijïter  Cornus  le 
Dieu  des  feftins.  Voicy  comreient  cela 
fe  pratiquoit  en  Grèce  &en  Italie  :  On 
couroit  la  nuit  en  mafque  à  la  clarté  de^ 
flambeaux,  avec  des  couronnes  fur  la 
tefte  ,  on  menoit  de  jeunes  garçons  &' 
^e  jeunes  filles  qui  charuoient  j  qui  dan^f 
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foient ,  &  qui  joiioient  des  inftrumcns, 
&  dans  cet  équipage  on  alloit  dans  les 
maifons ,  comme  vont  aujourd'huy  nos 
mafques  qui  courent  le  bal.  Le  mot 
Cernus  eft  tiré  du  mot  Hébreu  Kom, 
qui  figniiie/^  lever  ,  &  Cornus  eft  pro- 
prement elvâçuTii  "un  J^Trva  U  forti& 
de  table';  car  on  commençoit  cette  dé- 
bauche immédiatement  après  lefouper; 
c'eft  pourquoy  Tertulien  l'a  fort  bien 
appellee  lafciviarum  emptionem  ,  une 
fonielafcive.  Comme  ces  mafqucs  fai- 
foicnt  collation  dans  les  maifons  oli  ils 
alloient  ,  Le  mot  comejfari  &  y^\ua'^eiv 
ont  edé  pris  pour  hibere  k  cœna  ,  boire 
après  foiîper.  C'ell  pourquoy  faintPaul 
a  dit  dans  l'Epiftre  aux  Romains  chap. 
13.  y.  15.  /x-À  KÛctoti  K)  i^ÎBtui  ,  mn  in 
coyneffationibus  &  ebrietatibust  par  CO"' 
mejfationes  il  entend  ces  collations  que 
l'on  faifoit  après  fouper.  Le  mot  comef-^ 
fari  a  la  mefme  lignification  dans  ce 
paffage  d'Horace;  mais  il  renferme  auiîî 
l'autre,  comme  fi  Venus  euft  dû  aller  en 
mafque  dansla  maifon  de  Maximus,  & 
y  faire  collation  ,  &  c'efi:  ce  qui  confir- 
me ce  que  j'ay  remarqué  fur  le  v  i  1  i. 
Vers  de  l'Ode  xv.du  Liv.i.que  les  Cour- 
tifanes alloient auiîi  en   mafque  dans  les- 
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maifons  des  jeunes  gens ,  mais  pour  une 
plus  forte  preuve  voicy  un  beau  paflage 
de  Plutarque  que  j'expliqucray  en  paf- 
Tant,  car  il  a  elle  mal  traduit.  Cet  Au- 
teur écrit  que  lors  que  Cleopatre  partit 
pour  aller  trouver  Antoine  en  Cilicie, 
elle  s'embarqua  fur  le  iieuve  Cydnus, 
dans  un  vaiffeau  dont  la  poupe  efloit 
d'or,  les  voiles  de  pourpre  ,  &  les  rames 
d'argent.  Q^ie  l'on  ramoit  au  Ton  des 
flûtes,  des  guitarres  de  des  hautbois. 
Quelle  cltoit  couchée  fous  un  dais  d'or, 
habillée  en  Venus,  &  environnée  de  pe- 
tits enfans  veftus  en  Amours  ,  que  fës 
femmes  âc  fes  filles  elloienten  Nercïdcsj 
qu'il  fortoit  du  vaiffeau  une  odeur  de 
parfums  exquis  qui  embaumolent  les 
deux  bords  du  fleuve  :  comme  elle  ar- 
rivoit  en  cet  état  prés  de  la  Ville  oii  étoit 
Antoine,  T/?  ao>;,  dit-il,  s';^V"  c/>x^ 

(nv  i^ff' et}^^ù)  -t  Agisl^,  Amict  a  traduit 
&  coHrHt  une  V3:v  far  les  boHches  du 
comm:in  popHlalre  cjiie  cejioit  l^enns  cjiù 
ve-noit  jgier  chez,  le  Dien  Bacchns  -pour 
le  bltn  anlverfel  de  l' A  fie.  Celaeft  trop 
joly  pour  cftre  du  commun  populaire, 
auili  i-'lurarqne  fe  contente  de  dire  que 
lo-n  difoitfnr  tont  :  q:te  tout  le  m(mde  di^ 
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fait ,  &c.  Et  il  fait  afTés  entendre  que  les 
gens  de  la  Cour  furent  les  auteurs  de  ce 
bruit ,  car  il  remarque  exprès  que  les 
Courtifans  eftoient  aufli  accourus  pour 
voir  ce  fpedacle  ,  &   qu'Antoine  fut" 
laifTé  feul.  D'ailleurs  le  mot  joiter  n'ex- 
prime point  du  tout  le  yjcfJux'C^Hv  comef- 
Jari.  Il  faioit  traduire  ;  de  tons  coflez.  il 
sépandit  un  bruit  ejne  ceftoit  Venus  cuti 
ijemit  en  fefte  chez.  Bac  chus  four  le  bien 
de  l' Afie.  On   appelloit  Cleopatre  Ve- 
nus ,  &  Antoine ,  Bacchns ,  &  l'on  difoic 
qu'elle  venoit  pour  le  bien  de  l'A  fie, 
parce  que  Venus  favorifoitles  Afiatiques 
à  Câufe  des  Troycns.  On   ne  fçauroit 
trouver  de  paiTage  qui  ait  plus  de  rapport 
avec  ceîuy  d'Horace.  Dans  Plutarque 
c'cft  Venus  qui  va  en  mafque  chez  An- 
toine ,  &  dans  Horace  c'cft  Venus  qui* 
doit  aufîi  aller  en  ma/que  chez  xMaxi- 
mus.  Et  l'un  &  l'autre  fervent  de  com- 
mentaire à  ce  beau  pafTage  d'An^creon  : 
L>e  charmant  Cupidon  Je  beau  BiTcchus, 
&  la  riante  Venus  vont  troi^roer  le  Dieu 
des  feÇiins  aui  a  tant  de  charmes  pour 
les  vieillards.  Et  ils  confirment  la  Re- 
marque de  Mademoifeile  IcFcvre  ,  que 
c'eftoient  trois  pcrfonnes  qui  aîloicnt  en 
Hiafque  fous  les  habits  de  ces  trois  Divi-- 
liitess.  SI' 
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Siîorrere  jecnr']  Les  Anciens  confî- 
dcroient  le  foye  comme  le  ficge  des 
pallions.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  rode  X 1 1  I.  &  fur  TOde  x  x  v.  du 
Livre  I. 

IdorjeHm~\  Qui  efl:  propre  à  l'amour, 
qui  eft  déjà  fenfibie ,  &  qui  eft  digne  de 
vous. 

Et  Noblits  ]  Car  il  dcfcendoit  de  ce 
Fabius  qui  refta  fcul  de  la  famille  de  ces 
trois  cens  Fabiens  qui  furent  tuez  en 
un  Jour  prés  du  Fleuve  de  Cremcra. 
Cette  famille  eftoit  fi  ancienne,  qu'on  la 
faifoit  venir  d'Hercule. 

Decens  ]  Bien  fait ,  qui  a  bon  air, 
'bonne  grâce. 

Et  profoLicltis  mntachitsreis'^  Ceux 
qui  ont  prétendu  que  ce  Maximusefl  le 
mefmc  que  celuy  à  qui  Ovide  e'crit ,  fe 
font  fondez  aparamcnt  fur  ces  Vers  de 
la  féconde  Elégie  du  premier  Livre  de 
Ponto. 

Vox  frecor  Auguflas  pro    me  tua, 
melitat  aures  •, 
jÛHxUio  trepidU  quA  folet  ejfe 
reis. 
Que  vosîre  élooiuevce   qy.i  eft  le  fc- 
cours  o-rd'indlre  des  rruil-heureux^  appalfe 
pQHr  moy  la  colère  d^ Ang-tjie. 

^TomclV.         ^  C 
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Maïs  ils  dévoient  fe  (ouvcnîr  que  le 
mefme  Ovide  parle  aufiide  l'éloquence 
du  père  de  ce  Maximus,  &  qu'il  dit  de 
Juy  Lati£  fac^ndia  UngHd>.  il  parle  aulli 
de  celle  du  frère.  D  ailleurs  une  chofe 
aulli  vague  que  celle-là, ne  peut  eftre  prife 
pour  un  indice  fort  feur ,  car  c'eiloit  la 
coutume  de  tous  les  jeunes  gens  de  s'e- 
xercer à  défendre  en  jugement  ceux  que 
l'on  vouloit  opprimer. 

Reis  ]  Reiis  eft  proprement  celuy  que 
l'on  pourfuit  &  que  l'on  accnfe  en  jugcr 
ment.  Mais  chez  les  premiers  Latins 
c  eftoit  un  mot  commun  qui  fignifioic 
celuy  qui  peurfuivoit,  &  celuy  qui  edoit 
pourfuivi,  le  demandeur  &  le  défen,- 
deur.  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques 
fur  ce  Vers  delà  i.  Ode  du  Livre  1 1. 
Infïgns  mœflis  pmjïdlum  reis, 

PolUon  qui  efles  l'appuy  des  mul-hen- 
reux. 

Et  centîimpner  artlnm  ]  Vner  ccmnjif, 
artium  eft  une  façon  de  parler  prover- 
biale pour  dire  un  homme  inftruit  dans 
tous  les  beaux  Arts,  un  homme  qui  a 
mille  belles  qualitez  ,  les  anciens  Latins 
l'appelloient  <îmr«?/; ,  le  Gloflaire  ,  Ar~ 
îitus-^Tru.vTzyj'Q-.  Et  c'eft  ce  que  Calii^ 
maque  a  dit  liyj^y  cl^(pthit(pnf  en  par»; 
lant  d'Apollon. 
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//  n'y  a  point  de  Dieu  ojm  ait  tant  de 
belles  qualités  qn^  Apollon  Mot  à  mot 
il  y  a,  ijHifoitfl  abondant  en  Art,  &c. 

Puer  ]  C'eft  un  mot  de  tendrefTe ,  on 
5'en  fervoit  fans  avoir  aucun  égard  à  l'â- 
ge :  On  peut  voir  les  Remarques  ^ur 
rode  V.  du  Livre  I.  Ovide  dit  à  Augufte 
-qui  avoir  alors  plus  de  cinquante  ans. 
Parce  puer  fdcll  decus  admira- 
bile  noflri. 

Les  Grecs  employoient  de  la  mefînc 
manière  leur  mot  7ra*i. 

Latejîgnaferet  mllltlA  tud  ]  Signa  ^ 
fvexilla^ks  en  feignes,  les  étendards.  Ho- 
race dit  à  Venus  que  Maximus  portem 
•loin  Tes  étendards ,  pour  dire  qu'il  éten- 
dra loin  les  bornes  de  Ton  Empire  ,  parce 
.que  rien  n'efl  plus  propre  à  f^ire  recon- 
noiftre  le  pouvoir  de  lamour  que  l'e- 
xemple d'un  homme  fait  comme  Ma- 
ximus,  &  c'eft  encore  une  loijange  pour 
ce  Romain  d'eftre  appelle  TEnfeigiede 
Venus  j  car  dans  les  troupes  on  choi- 
fifToit  ordinairement  pour  Lnfeignesles 
hommes  les  mieux  faits 

Et  quandoque  ]  ^^ando^jfue  pour 
cjuandocumcjiue ,  ou  limplement  pour 
quando ,  quum^  C  ij 
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Potemior  largîs  munerïbus  riferït  Amu^ 
li]  Qoand  Horace  faifoit  cette  Ode, 
Maximus  avoir  fans  doute  un  rival  qui 
par  une  prodigieufê  dépenfc  ,  &  par  dos 
prcfens  magnifiques  ,  tachoit  d'alfoiblir 
ou  de  furmonter  les  a^vantages  que  Ma- 
ximus  avoit  fiir  luy  du  côté  de  Icfprit, 
de  la  bonne  mine ,  &  de  la  naifTance. 
Voilà  tout  ce  que  ce  paffage  peut  faire 
conjeâiurer ,  car  on  ne  fçauuoir  pas  devi- 
ner aajourd'huy  les  particularitez  auf- 
quclles  Horace  peut  avoir  fait  allufîon. 
Riferit  ]  Ce  verbe  ne  doit  pas  cflrc 
joint  avec  munerïbus  ^  il  eftfeul ,  quando 
rifent  potemior  mHneribHS ,  quand  il  ah- 
ra.  eu  le  pUiJïr  de  fe  voir  plus  puljfant, 
&c. 

^Ibanos prope  te  Ucus]  Il  faut  join- 
dre le  prope  avec  lacus.  La  ville  d'Al- 
be  eftoit  bâtie  entre  une  montagne  & 
un  grand  lac  que  Tite-Live  place  dans 
une  foreft ,  Lacus  in  Albano  nemore» 
Horace  dit  à  Venus  que  IMaximus  luy 
fera  un  Temple  prés  de  ce  hc  ,  parce 
qu'il  avoit  peut-cftre  là  une  maifon. 
Mais  pour  moy  je  fuis  perfuadé  qu'il 
n'cfl  p;rlé  icy  du  lac  d'Albe  qu'à  caufç 
du  voifinnî^e  d'un  autre  lac  qui  elloit 
auiïi  dans  un  bois ,  ^  qu'on  appclloit  le 
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lac  de  LfinHVUim  ,  au  bord  de  ce  lac 
eftoit  le  Temple  de  DUne  Forefllere, 
J)lan<z  Nemorenfis.  Horace  fait  donc 
fort  à  propos  efperer  à  Venus  un  hon- 
neur pareil  àceluy  qu'avoit  Diane  >  c'elt 
à  dire ,  une  ftatuë  &  un  Temple  pies 
du  lac  d' Albe ,  comme  Diane  en  avoic 
prés  du  lac  de  Lamivîum,  qui  eftoit 
alors  fort  célèbre.  Et  on  ne  pouvoit  rien 
dire  de  plus  galand  ,  ny  de  plus  agréa- 
ble à  Venus  que  de  luy  promettre  un 
Temple  prés  du  kc  d'Albe  ,  dont  la 
mémoire  luy  devoir  eftrefi  chère  à  caufc 
de  Ton  petit  flîs  Afcanius  qui  eftoit  le 
fondateur  d'Albe.  Ilmefemble  que  cela 
donne  une  grande  beauté  à  ce  paflage. 

Ponet  ]  C'eft  le  propre  terme,  pour 
dire  poferune  ftatuë ,  la  placer. 

Siih  tréibe  citrea  ]  Trabs  pour  le  7^?«- 
fle ,  une  partie  pour  le  tout.  On  difpUvC 
inutilement  s'il  faut  Ikçfid  trabeCyprU^ 
Je  fçay  bien  que  Cypre  eftoit  abondante 
en  bois ,  mais  je  ne  croy  pas  qu'on  em- 
ployaft  ce  bois  à  autre  chofe  qu'à  bâtir 
dts  vailTeaux.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  efl: 
certain  que/î*^  trabe  citrea  eft  la  verita* 
blc  leçon.  H  y  a  deux  efpeces  de  Citron- 
ni^  ,  l'un  eft  appelle  Cirrus  AJfyria  & 
Medica ,  c'eft  celuy  qui  porte  les  Ci- 

C  li} 
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trons  ,  &  l'autre  cft  un  Citronnier  fau* 
vage  qui  n'a  point  de  fruit ,  &  qui  croift 
en   ^  ffriqne  ,  particulièrement  dans  les 
Forefts  du  Mont  Atlas.  Le  bois  de  ce 
dernier  eftoit  fort  rare  &  fort  eilimc  à 
Rome.  Il  faloit  eftre  extrêmement  ri- 
che &  fort  magnifique  pour  en  avoir  feu- 
lement des  lits ,  des  portes ,  ou  des  ta- 
bles. C/eft  pourquoy  Pline  a  écrit  avec 
raifon  :  Inter  panca  nltidioris  vit£  in- 
IfrHmema  hac  arbor  efl.  On    employé 
ra'remem  le    bois  de  cet  arbre  pour  les 
meubles  mefme  des   plus  grands   Sei- 
gneurs. Ciceron  en  avoit  une  table  qui 
avoit    coûté  douze  cens  écus,  Afinius 
Pollio  en  avoit  acheté  une  quinze  mille 
francs,  &:  il  y  en  avoit  de  plus  de  vingt- 
cinq  mille  écus-  Ce  qui  faifoit  cette  dif- 
férence de  prix,  c'eftoit  ou  la  grandeur 
des  tables ,  ou  la  beauté  des  nœuds  &  des 
ondes.   Les  plus  eftimées  tftoicnt  d'un 
fcul  nœud  de  racine.  La  promeffe  qu'Ho- 
race fait  donc  icy  à  Venus  de  la  part  de 
Maximus    n'eft  pas  peu  confîdcrable^ 
car  un  Temple  boifé  de  Citronnier  de- 
voit  eftre  d'une  prodigicufe  dépenfe  ,  ce 
Temple  de  Venus  n'auroit  pourtant  pas 
cftc  le  premier  oii  l'on  auroit  empfbyc 
ce  bois.  On  n'a  qu'à  lire  le  v.  chap.  du 
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V.  Livre  de  Theophrafte ,  &  le  diap. 
X  vr.  du  X  i  I  I.  Liv.  de  Pline. 

Illic  plarima  narïbits  ]  Il  ne  fufRlbic 
pas  d'avoir  promis  à  Venus  une  Statue 
&  un  Temple ,  il  falloit  encore  rafTu- 
rer  que  ce  Temple  ne  feroit  pas  defcrt, 
&que  l'on  y  feroit  beaucoup  de  facrifi- 
ces  ,  car  c'efl  de  quoy  les  Dieux  eftoienc 
particulièrement  jaloux. 

Narihiis  duces  thura  ]  Ducere  fe  dit 
de  tout  ce  qu'on  avale  ,  ou  par  le  nez, 
eu  par  la  bouche.  C'eil  ainfi  qu'il  a  die 
dans  rode  iii.  du  Liv.  m.  Dncere 
JSfeBarïs  fuccos  ,  boire  le  ISfeclar. 

Thptra  ]  Il  ne  luy  promet  que  de  l'en- 
cens ,  parce  que  l'on  ne  répandoit  point 
de  fang  dans  les  facrifices  de  Venus, 
comme  il  a  cflé  déjà  remarqué  darts  le 
Livre  i. 

Lyrique  &  Bereeymhi<s']  La  Mufi- 
que  des  Temples  efloit  ordinairement 
compofée  de  voix ,  d'une  lyre ,  d'une 
ou  de  deux  flûtes,  &  d  un  chalumeau. 
Il  y  avoit  à  Delos  une  flatuë  d'Apollon 
qui  tenoit  dans  fa  main  gauche  Tes  flè- 
ches &  fon  arc ,  &  dans  fa  main  droite  il 
portoit  les 'Grâces  qui  avoient  chacune 
un  de  ces  trois  inftrumsns.  La  première 
portoit  une  lyre  ,  celle  du  milieu  un  cli^:- 

G  iiij 
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Itimeau  ,  Se  la  troificmc  tcnoitiinc  flûte. 
Beyec)'?7thi£jL3.  flutc  Bcrecynthiennc, 
c'eft-à-dire  ,  la  flutc  Phrygienne  qu'il 
appelle  ailleurs  Berecynthium  Cornu, 
C'ell;  dans  Varron  Phrygins  Cornus.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de 
l'Ode  XV  I  I  r»  du  Livre  i.  &  fur  l'Ode 
X  I  X.  du  Livre  i  i  i. 

Afifiis  ca-rminibus']  Il  faut  faire  de 
cette  manière  la  conftrudion  de  tout  le 
pafTagc,  DeleBabere  carminibns  miftis 
lyrdt  &  tibÏA  BerecynthiA.  Car  lyrdt  & 
tïbidt  font  des  datifs.  C'eft  ainfî  qu'il  a 
dit  dans  l'Ode  i  x.  du  Livre  v. 

Sonante  miftHm  tiblis  carmen  lyra. 
Non  fine  jifinU  ]  L'ancienne  fiflitl^ 
•cfloit  compofée  de  fept  tuyaux  de  canne 
demefme  groffeur  ,  mais  tous  de  diffé- 
rente longueur  ,  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  tons.  J'ay  mis  hambois  dans  la 
traduftion  comme  dans  TOde  x  i  x.  du 
Liv.  I  II,  J'en  ay  dit  la  raifon  dansles 
Remarques. 

i///c]  Dans  ce  Temple.  Car  c'eftoit  la 
coutume  de  danfer  dans  les  Temples  en 
chantant  les  Hymnes  des  Dieux.  Voyez 
la  cinquième  Ode  d'Anacreon. 

Bis  die  ]    On  chantoit  les  louanges 
des  Dieux  dans  les  Temples  deux  fois  Iç. 
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jour,  le  foir  &  le  matin.  Les  Latins 
avoientpris  cela  des  Grecs,  &:  les  Grecs 
avoient  retenu  cette  coutume  de  l'an- 
cienne Loy  de  Moyfe. 

Pnerl  cam  tenons  virginibHS  ]  Les 
Anciens  n'avoicnt  point  d'enfans  élevez 
exprés  pour  chanter  dans  les  Temples, 
comme  ceux  que  Ton  aaujourd'huy ,  & 
que  l'on  appelle  enfans  de  Chœnr  j  mais 
on  choifi (Toit  dans  les  meilleures  familles 
un  certain  nombre  de  jeunes  garçons  ôc 
de  jeunes  filles  qui  chantoient  jufqucs 
à  ce  qu'on  en  choifift  d'autres  j  ces  pla- 
ces eftoient  fort  briguées ,  &  c'eftoit  un 
fort  grand  honneur  que  d'eftre  choifi. 

Fede  c^cndido  ]  Il  parlé  icy  de  la' 
beauté  des  pieds,  parce  que  dans  les  dan- 
fes  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles 
avoient  les  bras  &les  pieds  nuds  On  n'a 
qu'à  voir  les  Remarques  furie  Vers  de 
fOdei  V.  duLiv.  ii. 

BrachU  &  vnlmyn  teretefque  fnras 
Integer  Undo. 

Je  loH'é  fes  bras  ,fon  vlfage ,  &  U 
beauté  de  fes  jam  hes. 

In  mçrem  Saliiim  ter]\Lcs  Saliens 
eftoient  les  Preftres  de  Mars ,  dont  l'Or- 
dre avoitefté  inftitué  par  Numa.  Tou- 
tesles  annces  ils  faifoient  une  proceffion' 
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pour  promener  les  boucliers  facrez  paf 
tous  les  quatorze  quartiers  de  Rome.  En 
marchant  ils  chantoient  &  danfoient  un 
brande  ,  dont  on  batoit  la  mefurc  à  trois 
rcprifcs ,  comme  on  bat  la  mefure  de  nos 
farabandes.  C'eftoit  la  cadence  ordinaire 
des  danfes  publiques ,  &  Tite-Live  ap- 
pelle fans  doute  par  cette  raifon  le  branfle 
des  Sâlkns  fole^piem  Saltaînm.  Horace 
a  dit  dans  rode  XVI  i  i.  du  Livre  m. 
Caudet  mvifarn  fepulijfefojfor 
Terfedeterram. 
IMot  â  mot ,  Si  le  Vigneron  'prend 
flaifir  à  f râper  trois  feis  de  fon  pied  U 
terre  ^H  il  prend  pour  fa  plus  grande  en-^ 
nemie.  Ce  qui  prouve  que  c'elloit  le 
mouvement  le  plus  ordinaire,  comme 
c'efl:  le  plus  gay. 

Onatlcnt  hnmum']  Il  n'eft  pas  inutile 
de  remarquer  icy  la  juftefle  d'Horace 
pour  le  choix  des  mots  :  icy  en  parlant 
d'une  danfe  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles ,  il  employé  le  verbe  cfuaiere, 
qui  marque  un  mouvement  vif,  &:  fou- 
vent  rcpetc  ;  an  lieu  que  dans  le  paiïage 
que  je  viens  de  rapporter  de  l'Ode  xviii. 
du  L  I V.  II  ï.  Horace  en  parlant  d'une 
danfe  de  payfansjs'eftfervi  du  mot  pepH" 
Hjfe ,  qui  exprin>e  un  mouvement  fort 
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lourd  ,  qui  fefait  avec  beaucoup  de  peine 
&de  bruit. 

Me  necfemina']  H  revient  à  fon  fujet, 
&  explique  la  différence  qu'il  y  a  encre 
Maximus  &  luy. 

femina^  Ce  mot  comprend  les  fem- 
mes &  les  filles  ,  comme  quelquefois 
noftrc  mot  femme. 

Nec  ffes  duiiml  credida  mutui  ]  Cela 
eft  heureulement  exprime:.  A  cet  âge 
il  ne  faut  pas  eftre  affez  crédule  pour 
efperer  d'eftre  aimé.  Animus  miuuiis , 
un  cœur  qui  refond  a  la  pajfion  :  une 
tendreffe  mutuelle ,  comme  dans  TOde 
X  1 1.  du  Liv.  I  I. 

— — — —  Bene  mmuls' 
Fldum  pecîpii-  amarbpts. 

La  fidélité  de  fon  cœur.,  &  U  manière 
dont  elle  répond  a  va flre  amour, 

Nec  certare  juvat  mero  ]  Comme 
dans  TEpitre  x  i x.  du  Liv.  r.  No'div^no 
certare  mero,  Certare  m?ro  ,  dîfp^ter  k 
qui  boira  le  mieux.  lia  dit  ailleurs  de  la 
mefme  manière ,  certare  joco  ^  difputer 
du  prix  de  la  raillerie.  On  fa]t  que 
dans  ces  repas  que  l'on  Faifoit  avec  les 
Courtifanes,  on  beuvoit  toujours  avec 
excès.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  xxxi.du 
Liv.  ï. 
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iWc  vincire  novis  t empara  florihns  ][ 
Siï\>^\'nov!s  floribus  on  entend  des  fleurs 
nouvelles  j  &  que  ces  fleurs  nouvelles 
fbicnt  les  couronnes  que  l'on  fe  mettoit 
dans  les  feftins ,  ce  vers  &  le  précèdent 
ne  ferviront  qu*à  expliquer  une  merme 
chofe.  On  ne  fauroit  pas  condamner  ce 
fentiment  ;  mais  pour  moyje  croy  qu'i- 
cy  Horace  a  dit  des  ftenrs  nouvelles  pour 
les  couronnes  nouvelles  qui  cftoient  la 
marque  des  nouvelles  amours.  Car  on 
avoit  accoutumé  de  prendre  des  couron- 
nes quand  on  devenoit  amoureux  ,  & 
de  ne  les  quitter  que  quand  on  ceffoit 
de  l'eftre.  Horace  donc  qui  avoit  quitté 
toutes  fês  couronnes ,  c*eft-à-dire,  qui 
avoit  déjà,  cefle  d'aimer  depuis  long- 
temps 5  dit  qu'il  n'eft  plus  propre  à  en 
prendre  d'autres,  pour  faire  entendre 
qu'il  n'eft  plus  en  eftat  d'aimer ,  cela 
donne  plus  de  grâce  à  ce  paffage.  Dans 
l'Ode  X  X  V.  du  Livre  j.  il  a  oppofé  ^n- 
das frondes  les  feiiilles  fechcs ,  les  vieilles 
couronnes  à  edera  virens ,  &  à  fulla 
myrtus ,  au  lierre  vert ,  &  au  jeune  myr* 
/^,  c'eft- à-dire,  aux  couronnes  nouvel- 
le<:,  &:c.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
On  faifoit  parade  de  ces  couronnes  fur 
tout  dans  les  feftins. 
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Scii  CHr  heu  ]  Cette  reprife  d'Hora- 
ce fait  une  des  plus  grandes  beautez  de 
cette  Ode,&  les  huit  derniers  vers  font 
pleins  d'une  paflTion  exprimée  avec  beau- 
coup de  dclicatcffe. 

Lignrme]  On  ne  fait  point  quieftoit 
.ce  Ligurinus ,  c'efl:  le  mefme  à  qui  Ho^ 
xace  écrit  rode  x.  dece  Livre. 

Aianat  rara  meas  lacryma  ^  C'efl 
un  des  plus  feurs  indices  de  l'amour.  Il 
,=cfl:vray  que  Saphoqui  a  ramafle  admi- 
rablement toutes  les  marques  de  cette 
paflîon  ,  n'a  point  parlé  precifcment  des 
•larmes ,  mais  je  croy  qu'elle  les  a  com- 
prifes  fous  le  mot  de  fuenr.  F,n  eifet ,  ces 
goûtes  d'eau  qui  font  excitées  par  le  feu 
de  l'amour,  &  qui  diftillent  infenfible- 
ment  par  les  yeux  >  ne  font  point  de  vé- 
ritables larmes ,  ce  n'eft  à  proprement 
parler  qu'une  efpece  de  fueur.  Et  c'eft 
peut-eftre  aulïi  par  cette  raifon  qu*Ho- 
i:ace  les  appelle  ailleurs  hnmor, 

Rara  ]  Cette  Epithcte  fait  la  plus  gran- 
:de  beauté  dece  pafTage,  car  elle  exprime 
admirablement  la  nature  des  larmes  qui 
font  caufées  par  l'amour  ,  elles  ne  cou- 
knt  point  comme  les  autres  avec  abon- 
dance ,  mais  goûte  à  goûte ,  &  imper- 
ceptiûlemenr.  Horace  a  écrit  dans  l'Ode 
3^  II  I  du  Liv.  I. 
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Hnmor  &  in  gênai 

furtim  labitnr  argnens 
Quam  lentis  pemtns  macérer  ignibns. 

Et  par  les  larmes  cjhï  malgré  moy, 
coulent  imperceptiblement  fnr  mes  ]onë$ 
je  montre  ajfez.  le  feu  lent  dont  je  fuis 
ifrÂlé,  Ce  xqu'il  dit  là  furtim  labitnr  cxr 
prime  fort  bien  ce  qu'il  dit  icy  rara  la-r 
tryma  :  Se  ces  deux  pafTaecs  le  donnent 
icciproqiicmcnt  beaucoup  de  jour. 

Gênas  ]  Proprement  le  deiïbus  de  la 
paupière.  Voyez  les  Remarques  fur  l'O- 
de x  i  i  I.  du  Livre  [. 

Ctir  facimda']  Ce  paifage  nous  ap- 
'prcnd qu'Horace  eftoit  aj^rcable  dans  la 
convcrfation  ,  &'  qu'il  parloir  avec  beau- 
<:oup  de  facilité  :  Auffî  Aueufte  l'appeL- 
ioit  toujours  homunclonem  lepidijJimHm, 

F  arum  decoro  ]  11  appelle  ce  filence 
honteux  X  caufe  de  fon  âge. 

Interverba']  C'eft  ce  que  Virgile  dit 
média  in  voce  de  Didon  qui  veut  parler 
d  £née. 

Incipit  (ffari  i  ynediacjue  in  voce  re^ 
fijHt. 

Cadit  iingua  ]  Ce  qu'Horace  dit  icy, 
lingua  cadit ,  Sapho  en  parlant  aulTi  de 
ce  iîlence,  qui  eft  une  des  graudes  mar- 
xjues  de  l'smour  dit  :  •yKaPcn i'etyiy  ma  Un^ 
çue  s'efi  brifée. 
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NoBnrnis  te  ego  famnls  ]  Car  les 
fonges  ne  font  qu'un  fouvenir  descho- 
fes  aufquelles  on  a  pcnfé  le  jour.  Madc- 
moilelle  le  l-eA're  a  fort  bien  remarque 
qu'Horace  a  tiré  en  partie  cette  idée  de 
ces  deux  paffagesd'Anacreon,  le  premier 
efl  dans  l'Ode  v  i  1 1. 

Comme  je  vonlois  les  baifer,  je  mè- 
veilUy  &  Us  difparHrent.  Et  l'autre  eit 
dans  l'Ode XI  i. 

Poiir^tioy  es- tu  venu  chanter  de  fî 
bon  matin  k  mes  oreilles  ,  &  me  ravir 
Bathylle  en  faifant  évanouir  mon  beau 
fongc, 

P^otucrem  ]  Il  îuy  Temble  qu'il  court 
après  Ligurinu<î,  qui  s'cxerçoit  à  lacourfc 
dans  le  champ  de  Marr. 

Fer  acjitus  ]  Dans  les  eaux  du  Tibre 
OUI  l'on  !e  jettoic  après  les  exercices  du 
champ  de  ÎVlan. 

Dure  ]  Scaliger  écrit  dans  Tes  Com- 
mentaires fur  Catulle ,  que  le  mot  dure 
fft  icy  un  adverbe  dont  Horace  a  fait  k 
dernière  fyllabe  brève  à  l'imitation  des 
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Ancienr.  M.iis  Scaiigcr  fe  trompe  alfu- 
rement ,  dure  n'cft  point  un  adverbe, 
cela  n*auroit  aucun  fens,  c'efl:  un  vocatif 
qui  fait  une  des  grandes  bcautez  de  ce 

paiTage, 

SvJifrs    ^  cr.  er.  y.  (T,  ^i  A,  tr,  ^j  7^  en  ?.  ^  ?.  ?é   ^  ^  2> 

ADANTONIUM   JULQM. 
Ode    I  T. 

Plndarum  cjulfcjHis  jïiidet  Arnuldrï.J' 
-nie  ^  ceratis  ope  Dctddea 
NititHr  penms ,  vitreo  daturus 

Noinina  ponto, 
Monte  decurrens  velut  amnls ,  imhres 
QhemfHper  notas  alitere  ripas , 
Fervct^immenjliOjHe  mit  prof  un  do 

Vlndarns  are  : 
Laurea  dona-ndus  Apolllnarl y 
Senpcr  audaces  nova  dithyrambes 
f^erha  devolvit ,  rmmsrifqite fertiir 

Lege  folutis  : 
Seit  dees  regef^ue  canlî ,  deorum 
Sanguinem ,  penjuos  cecidere  jufla 
/^ortc  Centaurl  :  cecidit  tremendéL 
lla7nma  Chim<tr<t, 


I 
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pafîage ,  parce  qu'il  marque  la  pafîion. 
Horace  appelle  de  mefme  Ligurinus 
eruel  dans  l'Ode  X.  O  crudelis  adhuc. 
&c, 

A  JULE   ANTOINE. 

Ode  il 

CE  L  u  Y  qui  fe  propofè  de  fuivre' 
Pindare  ,  vole  avec  des  aifles  de  ci-- 
re  comme  un  Icare  audacieux ,  &  il 
laiffera  bien-toft  Ton  nom  à  la  mer  qu'il 
rendra  célèbre  par  fa  chutfoTel  qu'eft  un 
torrent  impétueux  qui  defcend  des  mon- 
tagnes ,  &  à  qui  les  pluycs  ont  fait  fran- 
chir Tes  bords ,  telle  ell  la  profonde  élo- 
quence de  Pindare ,  dont  rien  ne  peut 
arreflcr  la  rapiditc.  Ce  Poète  divin  mé- 
rite toujours  de  nouvelles  couronnes^ 
foit  qu'il  remplilfedemots  nouveaux  Tes 
hardis  Dithyrambes,  &  que  marchant 
d'un  pas  libre  il  affede  des  cadences  qui 
ne  reconnoifTent  point  de  loix  :  foit  qu'il 
chante  les  Dieux  ,  ou  les  fils  des  Dieux, 
ces  vaillans  Rois  ,  qui  punirent  fijufte- 
ment  la  brutale  témérité  des  Centaures, 
&  fous  qui  tomba  l'épouvantable  Chi- 
Tome  \\\  Ù 
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Sivff ,  (jnos  Elea  domnm  reducit 
F  aima  coiUfies  :  pugilemve  eqHHmve 
Dicit ,  &  centumpotiorejianit 
Mnnsre  donat  : 


Tlehill  fpGnU  JHvenemve  raptnm 
Florat  :  dr  vires  ammumcjuc  moref-- 
-q^HS  AHreos   deducit  in  atira, ,  nigro^- 
qne  invidct  Orce. 

Multa  Dirc^um  levât  anra  cycnum  \ 
Tendit  ^  Antoni ,  qnoties  in  altos 
Nhhinm  tratlns  :  ego  ,  apis  Matins 
More  modoque , 


Crata  earpemis  thyma  per  Uborem^ 
Flnrimnm ,  circa  nemus  ,  nvidiqnc 
Tibnris  rlpM  ,  operofa  parvHS 
Carmlna  fin  go. 


Concirtes  majore  poeta  pleHro 
Cdtfarem  ,  quandoque  trahet féroces 
Fer  SAcrHmclivHm  ,  mérita  décoras 
fronde  ,  Sicambros  : 
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mère  armée  de  feux:  foit  qu'il  chante 
le  triomphant  retour  de  ceux  que  la  cou- 
ronne d'Elide  élevé  au  rang  des  immor- 
tels: qu'il  loue  un  Athlète  qui  a  ga^né 
le  prix  du  Pugilat ,  ou  qu'il  parle  d'uq 
fougueux  Courficr  qui  par  fa  légèreté  a 
remporté  le  prix  des  jeux,  &  qu'il  leur 
donneà  tous  des  éloges  plus  glorieux  ôc 
plus  durables  que  mille  Statues  :  foit 
qu'il  pleure  le  trifte  fort  d'un  jeune  m.a- 
rié  que  la  Parque  a  ravi  à  Jbn  époufê 
éplorée,  &  qu'il  confacre  dans  le  Ciel 
fes  grandes  adions ,  fon  courage  Se  tou- 
tes fes   belles  qualitez  qu'il  arrache  du 
fein  de  l'oubly.  Qnand    ce  Cygne  de 
Dîrcé  fe  dérobe  à  nos  yeux ,  &  qu'il  (c 
perd  dans  les  nues,  un  vent   toujours 
égal  foûtient  fon  vol ,  &  moy  je  reffem- 
ble  à  la  petite  abeille  qui  avec  beau  coup 
de  peine  &  de  foin  butine  le  thyn    du 
rivage  de  la   Poûillc.   Je    compofe   de 
mefme  mes  pénibles  Vers  ,    dans  les 
forefts  ,  &  .le  long  des    rui fléaux   dé 
Tibur,  Mais  vous,  Jule  Antoine,  vous 
chanterez  fur  un  ton  plus  haut  les  vidov- 
res  d'Augufle,  quand  orné  de  la  co  u* 
ronnc qu'il  afi  bien  méritée  il  aura  me- 
né par  la  rue  facréeles  féroces  Sicambres 
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Qwt  nihil  ma  jus  melinfue  terri f 
Fata  donavere  ,  bénigne  dlvl  : 
Nec  dtthunt ,  quanvis  redeant  in  AUrun^ 
Tempora  prifcum. 


Coficlnes  Ut9fjHe  dles ,  &  urhls 

PubliCHm  ludumfiiper  impetrato 

lortis  An^fi^i  reditn ,  fommqHC 

Litihus  orhum. 


Tiim  me  A  (  Ji<jHld  lo<fHor  aiidlendum  ) 
Vocis  accedet  hona  pars  :  &  ^  O  fol 
Tnlcer ,  o  landande ,  canam ,-  receptê 
Cétfare  felix. 


Tuqus  dum  procedis ,  h  Triamphe, 
Non  femel  die  émus ,  lo  Trinmphe  , 

Civitasomnls'.  dahlmufqHt  divis 
Thura  bemgnis. 


TU  decem  tanri ,  tôt  idem  que  'vacct^ 
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attachés  àfon  char.  Jamais  les  deftins& 
les  Dieux  propices  n'ont  donné  au  mon- 
de un  plus  grand  ni  un  meilleur  Prince, 
&  le  fiécle  d'or  aura  beau  recommencer 
Ton  cours,  ils  n'en  donneront  jamais  un 
pareil.  Vous  chanterez  les  Feftes  que  les 
Romains  célébreront  après  avoir  obtenu 
le  recour  de  cet  Empereur  qui  fait  leur 
felicitr,-  Vous  parlerez  de  lajoye  publi- 
que qui  fermera  le  Barreau  ,  &  fera  taire 
les  Loix.  Alors  fi  je  puis  rien  dire  qui 
mérite  d'eftre  entendu  ,  je  joindray  ma 
voix  à  la  voftre ,  &  dans  les  tranfports  de 
majoycpour  ce  grand  bon-heur,  jechan- 
teray  avec  vous  :  O  jour  heureux  i  ô  jour 
dont  on  ne  peut  trop  confèrver  la  mé- 
moire l  6  beau  jour  !  Et  vous  divin 
Triomphe  <jm  avez,  choijï  Rome  four 
voflre  fejoHr ,  pendant  que  vous  pafle- 
rez ,  &  que  vous  conduirez  la  pompe  fa- 
créc ,  nous  chanterons  tous  cnfemble. 
Triomphe ,  Triomphe.  Et  pour  témoi- 
gner noftre  reconnoiffance  aux  Dieux 
favorables,  qui  ont  pris  foin  de  nous 
ramener  Augufte  ,  nous  verfèrons  à 
pleines  mains  de  l'encens  fur  leurs  Au- 
tels. Pour  vous,  Jule  Antoine,  dix  tau- 
reaux &  dix  geniffes  vous  acquiteront 
des  iâcrificcs  que  vous  avez  voliez  ,  5c 
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Me  tem-r  folvet   vitulns  rellUa 
Méitrç  ,  ^nl  largis  juvenefiit  h^hh 
In  mea  votfi  : 

Frome  curvaios  Imltàtus  îgnei 
Tertium  lundi  referemis  ortum  , 
Qijk  tioîam  duxh  ,  nlveus  viderî  y 
CeterafdvHS, 
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moy  pour  me  dégager  de  mon  voeu  je 
n'auray  qu'à  immoler  un  jeune  taureau 
que  j'ay  déjà  fait  fevrer  ,  &  qu'on  élevé 
exprés  dans  nos  pâturai^es.  Tout  Ton 
corps efl:  d'un  roux  doré , mais  une  Eftoi- 
le  blanche  plus  éclatante  que  Fa  neige, 
|>aroifl:  fur  Ton  front,  &  audefTus  on 
voit  deux  cornes  naiflantes  qui  imitent 
parfaitement  le  croiffant  de  la  Lune  qui 
na  que  trois  jours» 


4?  Remaiiqjie^ 

■I  PIM.-  .       -  »       ■         ,m 

R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  l'Od  f.   I  I. 

SU  R  ce  que  cette  Ode  eft  adreflée  à 
Julc  Antoine  qui  fut  Conful  avec 
Paulus  Maximus  dont  il  a  efté  parlé  dans 
rOdepreccdente,tous  les  Interprètes  ont 
crû  que.  ces  deux  premières  Odes  ont 
cfté  faites  fous  ce  Confulat  l'an  de  Rome 
D  c  c  X  L  1 1 1.  Mais  il  eft  certain  qu'on 
ne  s'eft  pas  nîoins  trompé  dans  cellc-cy 
que  dans  celle-là  j  car  il  n'y  a  rien  du  tout 
qui  puifTe  faire  feulement  foupçonner 
que  Jule  Antoine  fuft  Conful  quand 
Horace  luy  écrivoit.  Dans  les  Remar- 
ques je  prouveray  que  l'Ode  a  efté  com- 
pofée  à  la  fin  de  l'année  dccxxxvi  ii.  & 
prefque  en  mefme- temps  que  la  précé- 
dente. En  voicy  le  fujet.  Jule  Antoine 
avoit  écrit  à  Horace ,  &  l'avoit  comparé 
à  Pindare,  Horace  luy  répond  pour  luy 
faire  voir  tous  les  avantages  que  le  Poè- 
te Grec  avoit  fur  luy  ,  &  il  eft  bon  de 
remarquer  en  paflant  la  modeflic  d'Ho- 
race ,  on  fait  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  fes  Vers ,  &  de  quelle  manière 
il  les  loue  ailleurs  luy-mefme.  Cepen- 
dant 
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dant  lors  qu'il  s'agit  de  le  comparer  à. 
Pindarc,  il  fe  reconnoît  non  feulement 
inégal ,  mais  entièrement  inférieur. 

Fmdarum~\  Pindare  eftoit  de  Thebcs 
en  beotie  ,  il  vivoit  du  temps  de  Xerxes, 
c'eft-à-dire  vers  la  l  xxv.  Olympiade 
ccccLxxvi.  ansavau  Jesus-Christ. 
Nousn'avons  aujaurd'huy  qu'une  petite 
partie  des  Ouvrages  dont  Horace  parle, 
mais  les  quatre  Livres  qui  nous  reftent 
fuffilent  pour  juftifier  les  éloges  qu  iî  luy 
donne  icy ,  &  pour  faire  voir  que  l'an- 
tiquité ne  s'efl  point  trompée,  lors  que 
d'un  commun  confentement  elle  l'a 
nommé  le  premier  des  Poètes  Lyri- 
ques. 

Studet  (!t?niiliri^  Ce  jugement  d'Ho- 
race efl:  fort  jufte  ,  il  n'y  a  rien  de  fi 
difficile  ,  ny  de  fi  dangereux  à  imiter  que 
Pindare,  c'efl:  pourquoy  il  a  dit  dans 
l'Epiftre  i  i  i.  du  Livre  1.  en  parlant  de 
Titius 

P indarlcl  fontis  qui  non  exfallnlt 
han(ÎH5. 
Qm  na  pas  craint  de  boire  dans  la 
fontaine  de  Pindare,  Lt  Quintilien  a 
eu  cette  Ode  en  veue  ,  quand  il  a  écr  t 
dans  le  premier  Chapitre  du  Livre  x. 
Novem  Lyrlcorum  longe  Pindarnsprin' 

Tome  1  V.  E 
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Cfps  i  fpirhits  magniiicentia  yfenterttils^ 
figuris  ,  heatijfun^  reram  verbornm^He 
copia ,  &  veliit  cjuodam  elo^Hentiét  flu" 
mine  ,  propter  ^ii£  Horatius  enm  mérita 
■credidit  nemlni  imitahilem.  l'indare 
efl  fans  cmtredit  le  premier  des  neuf 
Poètes  Lyriques  ^  par  F  élévation  de  [on 
tfpriî ,  par  lit  beauté  de  fes  Sentences  & 
de  fes  Figures  ,  par  C abondance  de  [es 
fenfées  ,  par  F  agréable  variété  de  fes 
ixpreffions  ^  &par  cette  éloquence  vivs 
qui  eft  com?ne  un  torrent ,  ceflponnjitoy 
Horace  a  cru  avec  raifon  que  perjonnc 
ne  le  potfvait  imiter. 

Jiile  ]  Jule  Antoine  eftoit  un  des  en- 
fans  de  Marc- Antoine  &  de  Fui  vie,  Au- 
gulle  après  la  défaite  du  père  pardonna 
au  fîiS,  &  ne  fe  contenta  pas  de  Thono- 
rer  du  Sacerdoce  ,  delà  Prctnre  &:  du 
Confulat,  &  de  le  mettre  en  eftat  de  ne 
voir  au  deffusde  luy  qu'Agrippa  &:  les 
fils  de  LJvie,  il  le  reçût  dans  Ton  alliance 
en  luy  faiTant  époufer  une  des  filles  que 
fa  foeur  Odavic  avoit  eues  de  Ton  pre- 
mier msry  Marcellus.  Toutes  ces  «races 
n'empefchcrent  pas  cet  ingrat  de  violer 
la  maifon  de  fon  bicn-fai(5leur  ,  il  fut  un 
des  premiers  qui  corrompit  Julie  fille 
d'Augufte  5  5c  cela  joint  à  quelques  in- 
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dices  d'une  confpirarion  dont  on  l'accu- 
foit  d'eftre  auteur ,  le  fit  condamner  à  la 
mort.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit 
qu'il  fe  tuaiuy-mefme  pour  éviter  l'in- 
famie de  Ton  An-efr. 

Ceratls  ope  D<zdalea  nkitur p€nnis~\ 
L'Hiftoire  de  Dédale  &  d'Icare  a  efté 
expliquée  dans  les  Remarques  fur  l'Ode 
III.  du  Livre  I.  Ovide,  en  parlant  de  la 
manière  dont  Dédale  ajufla  les  plumes 
pourcn  faire  des  aides,  dit  dans  le  fécond 
Livre  de  l'art  d'aimer» 

Remlgmm    volncmm   dlfpomt  in 
ordine  pennas 

Et  leue  perlini  vlncnla  neBit 

opus 

Jmd^itepars  eeris  aftrlngitHr  igné 

folmis. 

Il  range  les  plumes  qm  font  les  rames 

des  oyfeaitx ,  //  les  lie  par  le  milieu  avec 

dufil  y&  les  l'oint  enfemble  par  le  biU 

avec  de  la  cire  qïiïlfa'folt fondre  anfeit, 

£t  dans  le  viii.  Livre  des  Mcramorph. 

Tune  lino  médias ,  &  ceris  alligat 

imas 

Vitreo  ]    Qaand    cette  Epithfte  ell 

donnée  à  la  mer  ,  elle  ne   fignifie    pas 

claire ,  tranfparrnte^  mais  verdâtre  de 

la  couleur  du  verre  ,  comme  faint  Jean 

E  ij 
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dansrApoalypfe  appelle  la  mer  vet\iyîw 
b^khcf.ccvj  5  vlîrcum  mare. 

Daturus  nominaporao  ]  Comme  Ica-? 
re  qui  par  fa  chute  donna  Ton  nom  à  une 
partie  de  la  mer  Egée,  on  peut  voir  les 
Remarques  fur  la  i.  Ode  du  Liv.  j. 

Monte  decurrens  velut  a?nnis  ]  C  ette 
comparaifon  clt  fort  belle.  Horace  peut 
l'avoir  imitée  en  quelque  manière  du 
Roy  Salomon  ,  qui  a  écrit  dans  le  chap, 
xvi i  1 .  de  Tes  Proverbes  ;  vAp^a^  hfiya 

TTi^yi^  f<yjK.  Vélocjuenceefl:  un  fleuve  pro' 
fond  dans  la  bouche  de  C  homme  ^  cefi 
un  torrent  impétueux ,  unefource  de  vie. 
Et  c'eft  de  ce  pafTaqc  d'Horace  que  Q^i  ? 
tilien  a  tiré,  velut  cjHodam  eloqucntia 
ftum'îne ,  que  nous  avons  veu  dans  la 
féconde  Remarque. 

Imhres  qvitm  fuper  notas  alitereripas^ 
Cela  efl:  exprimé  trc^-hcureurement  & 
trcs-nob!cment  j  les  Critiques  qui  ont 
voulu  lire 

. . Imhres 

Cum  fiiper  notas  faiiere  rip^s, 

ne  font  pas  excu fables 

Notas  ]  Le  mot  cit  beau  pour  dire 
confttstas.  Horace  a  dit  de  mefmc  dans 
l'Ode u.  du  Livre  i. 
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ISTota  qîi£,  fedes  fuerat coUtmh'is, 

Qui  efioit  Lt  retraite  ordinaire  des 
cy féaux. 

A'mere ]  Ce  mot  fait  h  principaîe 
beauté  de  ce  Vers ,  ont  nourri ,  pour  ont 
fait  croiflrei  ont  fait  dehrder^  cepen- 
dant c'eft  ce  mot  que  les  Critiques  ont 
Voulu  changer. 

Fervet'\  Fervere  fe  dit  proprement 
de  l'agitation  du  feu  ,  mais  on  i'emplnye 
aulfi  pour  exprimer  le  mouvement  des 
eaux  qui  fcmblent  bouillonner  à  caufe 
de  leur  rapidité. 

•  ImmenfHfcjite  mit  prof undo  ]  Tous  ces 
termes  font  empruntez  des  debordémens 
des  fleuves ,  &  ils  expriment  adminv 
blement  l'abondance  &  la  rapidité  que 
l'on  remarque  dans  ce  qui  nous  refte  ces 
Ouvrages  de  ce  Poète  Grec. 

Ruit  ]  Demoilhene  avoit  dit  de  h 
mefme  mamgre  dans  l'Ornifon  pour 
Ctefiphonen  parlant  de  Python  de  By- 
fance  qui  avoit  déclamé  avec  beaucoup 
d'impetuofité  contre  les  Athéniens , 
T0T5  TU  nC^yt  tcjô  pi'fTvei  oiovTi  x.rt'3"'  vyJr^ 
Sec.  Tune  PythoniOratori  menti  in  vos , 
&  ce  ^iov]t  eft  emprunté  des  fleuves 
comme  le  mit  d'Horace  ,  &  Demetrius 
Phalereus  a  fofc  bien  remarqué   fur  le 

E  iij 
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paflage  de  Dcmofthcne ,  que  c'efl  une 
métaphore  un  peu  dangereufe,  au  lieu 
qu'en  ajoutant  le  motfoTTnp  velut^W  en 
eut  fait  une  image  quiauioit  rendu  Ton 
difcours  plus  fcur&plus  règle.  Ce  cha- 
pitre de  Demetrius  femble  fait  pour  dé- 
couvrir la  delicateffe  d'Horace  qui  a  cor- 
rigé la  métaphore  de  Pindams  mit  par 
CCS  deux  mots  velut  amnls ,  qui  en  fii- 
fant  une  image  mettent  à  couvert  &  fa 
pcnfée  &  fon  expreiTion. 

Laurea  donandits  A^ollinarl  ]  L4«- 
rea,  AfoUmarls  cfl:  la  mefme  chofe  que 
Uarns  Deiphica  dans  la  dernière  Ode 
du  Liv.  1 1 1 . 

Seu-per  aitdacss  novA  Dlthyramhos  ] 
Les  Dithyrambes  efloient  d^s  Hymnes 
à  la  louange  de  Bacchus ,  on  d'onnoit 
aufTi  le  mefme  nom  aux  Vers  de  cqs 
Hymnes ,  &  c'cft  dcrs  ce  dernier  fens 
qu'Horace  emj'oye  ce  ^ot.  Pindare 
avoir  fait  beaucoup  de  Dithyrambes, 
mais  comme  ils  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous ,  &  que  nous  n'en  avons  pas  mefme 
d  aucun' autre  Pocte,  nous  n'en  fuirions 
parler  avec  beaucoup  decertitud".  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  c'eil  que  ces  Di- 
thyrambes eftoient  une  compofition 
fort  hardie ,  &  fort  deregle'e,  Et  par  cette 
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mefme  raifon  Pindare  ne  pou  voit  pas 
manquer  d'y  bienreliCfir,  car  il  aimoic 
nacurellement  Teniiure  &  le  (lile  empou- 
Jc ,  &  il  cftoit  fi  fort  né  pour  la  téméri- 
té dithyrambique ,  qu'il  n'a  pu  l'éviter 
dans  les  autres  Ouvrages  qui  nous  relient 
de luy. 

Anda.ces'^  Audacieux  ,  hardis ,  com- 
me on  lit  dans  Euftathius  i'i^^^.iJL^ii^v 
^ç^ani ,  la,  hardiejfe  dithyrambiijHe. 
Cette  hardieïïe  confîfloit  dans  le  grand 
nombre  de  figures  outrées  ,  dans  l'en- 
flure &  dans  la  compofition  des  mots  Se 
dans  la  fublimité  des  penfées  toujours 
guindées  aux  nues  qui  faifoienî  mefme 
tort  fouvent  le  fujet  de  cette  Poèlic, 
c'eft  pourquoy  Suidas  écrit  que  les  Poè- 
tes Dithyrambiques  parlent  beaucoup- 
dès  nues  &  des  météores ,  «fei  (jucTia^v 
^  '^  vipîxay  Ki^vo-i  offo  ?^A.  Et  Ariflo- 
phane,adit  que  les  nues 'nourrilTent  les 
Poètes  Dithyrambiques.  Tout  cela  en- 
femble  a  donné  lieu  au  Proverbe. 

Vn  heHvenr  d'eau  ns  féiuroit  eftre  bon 
To'ete  Ditkyrambi^He. 

Nova  verba  ]  Des  mots  miiveauxt 
parce  que  les  Poètes  Dithyrambiques, 
non  feulement  forgeoient  des  mots ,  mais 

E    iiij 
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en  joignant  cnfcmble  des  mots  connus 
ils  les  faifoicnt  paroifire  nouveaux  ,  car 
leur  ftile  eftoit  prcfque  tout  de  mots 
doubles  ou  compofcz,  comme,par  exem- 
ple ,  ipnf^7:^etyÔ- j  à\A^ipc^iJiiyyii  y  d^- 
çicti'AKJiç ,  &  cette  compofition  contri- 
buoit  beaucoup  à  la  grandeur  des  Dithy- 
rambes, bile  a  mefme  quelquefois  de  la 
grâce  dans  d'autres  Ouvrages ,  comme 
Dcmetrius  PhalereusTa  fort  bien  rem ar- 

(  yf.'cvTTU   ^t^Tis)   ^iconja.    H^jOTty»'  it/.î- 

^xOA'o'^izvyjùv.    Les   Grâces  na^ffent  ejueU 

e^uefols  d'un  mot  compofé  &  DithyrAm- 

blcjne  comme  da-ns  ce  p^Jf^tge  ^    Pluton 

a     Le  Roy  ^  des  ombres  aux  ailes  noires.  Au!îi 

Grec      les  Latins  s'en  font  fervis  quelquefois 

ait  Ro:f  avec  fuccés ,  &  Horace  mefme ,   mais  il 

des  om-  pjçf^m^  ]ç5  jmiter  qu'avec  beaucoup  de 

hres  ai-  .  ,  ^      ..  ' 

Unoirei.  J^V^^"^^"^  ^  "^  re:e;ii:e ,  car  ces  mefmes 
mots  compofcz  font  aflèz  fouvent  une 
àQS  principales  fources  du  ftile  froid. 

Diîhyrambos^  Aprts  avoir  explique- 
le  genre  de  Poëfie  que  c'eftoit  ,  il  ne  fe 
ra  pas  inutile  d'expliquer  le  mot ,  &  (on 
origine.  Vithyrambus  félon  la  remarque 
de  Monficur  Bochard  eft  un  mot  for- 
mé du  Syriaque  dithere  nbhan^  qui  fi- 
gnifie  hipatrem,  bifgentiHm  qui  efi  né 
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dcHx  fois, Se  ce  nom  fut  donné  àBacchus, 
que  les  Latins  ont  appelle  de  mefnie 
himatrem,  parce  qu'il  eftoit  né  de  Se- 
mele ,  &  de  la  cuiffe  de  Jupiter.  Les  Sa- 
vans  qui  ont  trouvé  que  Bicchus  eftoit 
lemefme  que  Moyfv', ont  expliqué  cett'e 
double  naiiïance  par  l'Hiftoire  de  ce 
Legiflateur  qui  eut  deux  mères,  celle 
qui  l'avoit  enfanté,  &  la  fille  de  Pha- 
raon qui  l'avoit  fait  nourrir.  On  l'a 
encore  accommodée  à  LHiftoIre  de  Nié 
quieftauffi  le  mefme  que  Bacchus,  & 
qui  eftant  échapé  du  déluge  qu'  avoit 
fubmergé  tous  les  hommes  fembloic 
eftrc  né  une  féconde  fois.  Mais  fans  aller 
chercher  fi  lom  l'origine  d'un  mot  qui 
paro'ft  Grec ,  on  pourroit  croire  que 
Dlthymmbus  efl  compofé  de  c/V^  dsny: 
fois  ,  &  de  '^/at//^©-  triomphe^  <fi- 
J)>ict^C<^  en  rranfpofant  la  voycle  /  chan- 
gée en  u  J)->^pt//o©-  Dithyramhus  qui  a 
eu  deux  triomphe^,  &  ce  nom  fut  don- 
né à  Bacchus  à  caufe  de  fes  triomphes, 
car  on  difoit  de  luy  qu'il  avoit  fubju^ué 
le  monde  entier,  qui  n'cdoit  alors  divifé 
qu'en  d^v.x  parties ,  comm^  on  l'a  re- 
marqué ailleurs. 

Devolvit  ]   C'eft   encore  un  terme 
emprunté  des  fkuves. 


jà  Remarques 

NHmerlfqHe fertur  lege  foiutls']  Ce 
paiïagea  fort  embarrafie  tous  les  Inter- 
prètes. Les  plus  favans  ont  crû  qu'Ho- 
race appelle  les  Vers  Dithyrambes ,  nn- 
meros  lege  folntos ,  des  nombres  libres, 
des  mefures  fans  règle,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  ny  ftrophes ,  ny  antifl:rf>phes ,  ny 
épodes,  comme  en  a  voient  les  autres 
Ouvrages  des  Poètes  Lyriques.  Pour 
convenir  de  cette  explication  il  faudroit 
favoir  fi  les  Dithyrambes  de  Pindare 
eftoient  de  cette  manière  ;  c?j  il  eil  cer- 
tain que  les  premiers  Poètes  Dithyram- 
biques divifoient  leurs  Dithyrambes  en 
ftrophcs ,  antiflrophes  ^  &:  epodéSv& 
Pindare  pouvoit  les  avoir  imitez,  .^;ais 
quand  il  feroit  vray  que  Pindare  n'au- 
roit  pas  fuivi  cette  coutume ,  je  ne  croy 
pas  que  cela  cufl  pu  donner  lieu  à  Hor*» 
ce  d'appeller  fes  Vers  des  mefUres  fans 
règle,  bi  Ton  ôtoitaujourd'huy  les  ftro- 
phes,  antiflrophcs,  &  épodes  des  autres 
OuVfnges  qui  nous  relient  de  Pindare, 
cela  n'empécheroic  pas  que  fes  Vers 
n'euffent  toujours  des  cadences  fort  ju- 
fles  &  fort  mcfurces ,  &  que  leur  chant 
ne  pût  eftre  fort  réglé.  Numents  fignifîe 
icy  cadence  ,  nombre^  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  4;V,  comme  dans  ce 
paifage  de  Virgile. 
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>    -  Numéros  meminifi  verha  te^ 

nerem. 

Je  me fouvlens  de  L'air,  Jï  je  ponvoii 
me  Convenir  des  paroles.  Et  Horace  ap- 
pelle les  Dithyrambes  des  nombres  fans ^ 
règle  ^  parce  que  ces  Vers  eft oient  fi 
inégaux  ,  &  rompus  ou  partagez  en  tant 
de  différentes  manières,  qu'il  cfloitim- 
polTible  de  leur  donner  des  mefures  cer- 
taines, &  un  chant  réglé.  C'cft  pour- 
quoy  Ariftophane  en  fe  moquant  des 
Poètes  Dithyrambiques  ,  les  nomme 
tlsjxctTcyJiuTrjac  cjhI  rompent ,  (jui  par- 
tagent le  chant ,  &  leurs  Ouvrages 
i'v^KQKoiia.ij.Tviç  ^  difficiles  à  mettre  en 
chant.  Sur  quoy  un  de  Tes  Scholiaftes 
a  écrit  0/  TiztKcttcl  SiAt^^v  (^v7tKvli  h 
yfuZro  7f)  roCf  Ji^^uCoLç.  Les  Anciens 
efloient  perfnadezi  que  les  Portes  Dithy^ 
ramlnqnes  ruinoient  la  mnficjHe.  C'efI: 
la  véritable  explication  du  paflage  d'Ho- 
race qui  efloit  tres-diffi.ile  ,  &  qui  n'a- 
voit  jamais  efté  bien  entendu. 

SeuDeos  rege^que  canit^  Apres  les 
Dithyrambes  de  Pindare  Horace  parle 
de  Tes  Hymnes ,  &  de  Tes  enco-mia.  Les 
Hymnes  efloient  pour  les  Dieux  ,  & 
fcs  encomla  ou  panégyriques  pour  les 
Héros,  cela  n'a  voit  pas  cité  bien  éclaire:»' 


et  Remarqjjes 

Deomm  jangn.ntm  .^  Tous  les  Rors 
ont  toujours  elle  appel'ez  les  Fils  de 
Dieu.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
rOJe  VI.  du  Livre  i.  Mais  icy  Horace 
parle  particulicreinent  d'Hercule  qui 
cftoit  fils  de  Jupiter  ,  de  Thefée  ,  qui 
eftoit  fils  de  Neptune:  &  de  Pirithoiis 
qui  defeerdoit  de  Mars. 

PercjiHos'\  Hercule,  Thefée,  &  Piri- 
thoiis tuèrent  les  Centaures. 

Jnffa  morte  ]  Une  mort  que  les  Cen- 
taures s'attirèrent  par  leur  infolencej&l 
par  leur  brutalité  ,  premièrement  parce 
qu'ils  voulurent  empefcher  Hercule  de 
boire  dans  la  caverne  de  Pholus,  &:  en- 
fuite  pour  avoir  voulu  violer  les  femmes 
qui  avoient  efté  priées  aux  noces  d'Hip- 
podamie. 

Centauri']  Les  Centaures  félon  la 
Fable eftoient  moitié  hommes  &  m^- 
tié  chevaux  Mais  comme  il  n'cft  pas 
poflible  que  deux  natures  fi  différentes 
puiÏÏcnt  eflre  enfembîe  ,  compofer  un 
mefme  corps  &:  vivre,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  vérité  cachée  qui  ait  donné  lieu 
à  cette  fidion.  Voicy  ce  que  les  Anciens 
en  ont  écrit.  Sous  le  règne  d'Ixion  ea 
Th'lThlic  une  troupe  de  taureaux  enra- 
gez ayant  rendu  Is  Mont  Pelion  inacccf- 
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fible,  &  ravagé  tous  les  environs,  le 
Roy  fit  prometre  une  grofTe  recompen- 
ie  à  ceux  qui  tueroient  ces  taureaux.  Au 
pied  de  cette  montagne  il  y  avoit  ua 
Bourg  appelle  Nephele.  11  fc  trouva  là 
un  nombre  de  jeunes  gens  affez  hardis 
pour  entreprendre  cette  guerre.  Dans  ce 
dcfTciii  ils  s'exercèrent  quelque  temps  à 
monter  à  cheval,  car  ils  n'alloient  aupa- 
ravant qu'en  chariot.  Q^iand  ils  fe  creu- 
rcnt  aflcz  fermes  ,  &  qu'ils  eurent 
bien dreffé leurs  chevaux, ils  commencer 
rent  à  donner  la  chalTe  à  ces  taureajx 
qu'ils  tuèrent  à  coups  de  traits.  £t  c'eft 
ce  qui  les  fit  appel  1er  Lemaures  du 
Grec  iuvltiv  Twu^t?  tuer  les  taureauy:, 
Cefuccés  leur  ayant  enflé  le  courage, 
ils  devinrent  bien-toft  infolens  ,  &  ils 
voulurent  fe  prévaloir  de  l'avantage  que 
leur  donnoit  l'adrelTe  qu'ils  avoient  acr 
quife.  Ils  fe  tenoicnt  ordinairement  fur 
la  montagne  ,  &r  la  nuit  ils  defceflëoient 
d:  l'autre  coftédans  le  platpaïs,  dont  ils 
pilloient  tous  les  habitans ,  qui  n'ayant 
jamais  veu  d'homme  à  cheval ,  &  ne 
difcerBant  pas  affez  bien  les  objets  dans 
l'obfcurité  ,  prenoicnt  ces  hommes  pour 
dcsmonflres,  moitié  hommes,  moitié 
chevaux.  Comme  ib  eiloient  tous   du 
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Bourî^  appelle  Nephele ,  &  que  ce  mot 
flc^nific  niibes  nue  ,  peu  à  peu  on  batk 
fur  cela  la  fable  que  les  Centaures  eftoient 
nez  d'une  nue  &d'Ixion. 

Cecidit  tremenddt  J  11  parle  de  Bcîlc- 
rophon. 

FUmma  chimens,  ]  Flamma  Chlme- 
merd  pour  Chirnera,  comme  z;/j  Hercu- 
lis  pour  Hercules ,  Se  cela  efl:  aiïcz  rc- 
.Twarquablf .  La  Table  de  la  Chimère  a 
efté  expliquée  aiïcz  au  long  fur  l'Ode 
XXVI  f.  du  Livre  i. 

Sive  ^lîos  Elea  domHm~\  Il  faut  re- 
prendre en  comun  le  verbe  canit  du  qu^ 
train  précèdent^ ou  le  diclt  qui  ed:  en  fuite, 
Qhos  Elea  d9mHm~]  Horace  parle icy 
des  Odes,  où  Pindare  chante  ceux  qui 
a  voient  vaincu  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
&  ce  font  les  feuls  Ouvrages  qui  nous 
redent  de  luy 

Elea  falma  ]  La  palme  d'Elide, 
c'efl-à-dire  ,  la  couronne  que  l'on  don- 
noit  à  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix 
dans  les  Jeux  Olympique*^ ,  que  l'on  ce- 
lebroit  dans  i'Llide  ,  contrée  du  Pelo- 
ponefe.  C'eftoit  une  couronne  d'olivier 
fauvaoe. 

Domum  reduclt  cœlefies~\  Cœle/Ies^um 
heureux  que  les  Dieux,  &  c'cfl  ce  qui 
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juftificrcxplicationque  j'ay  donnée  au 
K  vers  de  l'Ode  i. 

■  ,.■  PalmaqHC  nobilîs 
Terramm  Dominos  evehît  ad  Deos. 
Et  cjue  U  vlcioire  élevé  an  rang  des 
Dieux.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Piigilemve']   Pngiles  ifun-na  ,  ceux 
qui  fe  battoient  à  coups  de  poings  &  à 
coups  de  cèdes.  C  efloi:  un  des  combats 
que  l'on  faifoit  dans  les  quatre  principaux 
jeux  de  la  Grèce, dans  les  jeux  Olym- 
piques ,  dans  les  lilhmiques ,   dans  les 
Nemeaques  &  dans  les  Pythiques.    Icy 
iïorace  a  particulièrement  en  veuc  TO- 
de  VII.  des  Olympioniques  où  Pindare 
iouë  Diagoras  Rhodien  de  la  vidoire 
qu'il  avoit  remportée  dans  ce  combat  des 
.Cèdes &lax.  &xi.  oii  il  loue  Agefida- 
musde  Locres  fur  k  mefme  fujet. 

Eqmimve  diclt  ]    Ecfims  eft  icy  ce 
cheval  que  les  Grecs  appelloient  y^Mila, 
■&  que  nous  appelions  cheval  de  Telle, 
on  a  eu  tort  de  le  confondre  avec  celuy 
que  les   Latins  appellent   defultorium , 
"comme  nous  dirions  aujourd'huy  che- 
val de  main  ;  le  dernier  edoit  toujours 
rÀhnç y  mais  celuy-cy  n'edoit  pas  tou- 
jours dcfkltoriiis.  C'ed-à-dire,   que  le 
4efHltorlns  kchtwzl  de  main  en  prefupofc 
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jcoiijours  un  autre,  que  l'on  monte  pen- 
dant que  l'on  mené  celuy-la  en  main  ,  ail 
lieu  que  kyJxtjs  peuteflre  feul  &rpar  con- 
fcquent  n  cflre  pas  defultorlns.  Revenons 
à  Horace.  Q^nd  il  écrivoit  cecy  il 
avoit  devant  les  yeux  un  endroit  deTC"- 
de  I.  des  Olympioniques,  &  un  autre 
de  rode  III.  des  Pyth  ionique  s,  où  Phe-- 
renicus ,  c'cfl  le  nom  du  cheval  d'Hie- 
ron  ,  cA  loiié  d'avoir  gagné  le  prix  de  la 
courfc.  Comme  on  couronnrit  toujours 
le  cheval  qui  avoit  vaincu,  c'cfloit  aulTi  la 
coutume  de  luy  donner  place  dans  les 
vers  que  l'on  faifoit  pour  ceux  à  qui  il 
avoit  fait  gagner  la  vidroirc.  Bacchy- 
lide  a  auffi  parlé  de  ce  cheval  dans  fes 
Poëfies  :  Eew^re^;)^  ^   çî^mx^v  AK^iiy 

FhcrenicHS  complus  léger  ^ne  les  vents  a 
retnporîé  le  prix  de  la  courfe  dans  les 
jeux  Oljm fichues. 

Et  cent mn  potiore  figms  munere  do^ 
»^r]  II  appelle  ^«//;7fr^  les  louanges  que 
Pindare  leur  d(mnedans  fes  Odes ,  &:  en 
difanr  qxxQccsprejens  (ont  plus  confide- 
rables  que  cent  flatuës ,  il  fait  allufion  à 
une  hificire  que  nous  apprend  le  Scho- 
li;^3cdcce  Poète  Grec.  Il  dit  que  lors 
^uc  Pytheas  eut  vaincu  aux  jeux  Ne- 

meaques 
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mcaques  dans  les  combats  da  celle  %:  de 
la  lure  ,  Tes  amis  allèrent  trouver  i^inda- 
rc  pour  le  prier  de  compofcr  une  O  le 
fur  cette  vidolre.  Ce  Poète  leur  ayaprt 
demandé  trois  drachmes;  ils  luy  répon- 
dirent que  pour  ce  prix  là  on  pourroic 
avoir  une  fcatuë  de  cuivre  ,  mais  quel- 
que temps  après  ayant  reconnu  leurtau- 
te  ,  ils  luy  donnèrent  tout  ce  qu'il  avoit 
demandé  ,&  fur  cela  Pindare  commen- 
ça Ton  Ode  par 

Ohf^ifiç  i'zi  À/J.TÙ)  yh'j/,^  oLOiJsr, 

Je  ne  ''nii  point  llatualre  pon^ faire  des 
ftatHes  ^uifont  toujours  plantées  fur  leur 
fied  d' Eflail ,  mais  je  fais  des  vers  ^ni 
vo'.em pay  tout  le  mrnd^  y  &  efui  font 
connoiiire  en  tous  lieux  la  gloire  de  ccu?c 
que  I  ay  chantez..  Allez,  donc  mes  vers, 
partez,  d^Eaine  Cur  toutes  les  ha^cjues  &' 
fur  tous  les  va- /féaux  ^  &  dites  par  tout 
que  Tytheas  pa  "  (a  force  &  par  fort 
Tome  IV.  F 
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adrejfe  a  eftè  couronné  aux  jeux  Nsmed^ 
que  s  pour  avoir  vaincu  dans  les  combats 
de  la  lute ,  &  dans  les  combats  du  cefle. 
C'eft  rodev.  des  Ncmeoniques. 

Vlebili  ffonfa  juvenemve  raptHm~\  II 
parle  icy  d'autres  Ouvrages  de  Pindare 
que  nous  n'avons  plus ,  &  c'efl  fans  dou- 
te de  ceux  qu'il  avoit  appeliez  rhrenof, 
les  pleurs  ,  c'eft  pourquoy  Horace  em- 
ployé le  mot  pley-ar.  On  peut  remar- 
quer icy  flebilis  a(5lif ,  car  il  fignifie  af- 
fligée <^m  pleure,  qui  fond  en  larmes. 
On  l'aveu  pailif  dans  TOde  xxiv.  du 
Livre  i. 

Afultis  tlle  bonis  flebilis   occidit. 

Flebilis -i  cjui  doit  cjhe  pleuré  ,  &c. 

Vires  animumque  moreflque  1  Vires 
regarde  les  forces  du  corps  :  animus  -^  la 
î^randeur  du  courage:  &  mores  les  bon- 
nes qualitez  de  l'a  e ,  &  la  pratique  des 
vertus.  Ce  n'cft  pas  feulement  dans  fcs 
Elégies  que  '^ind^re  a  fuivi  cette  métho- 
de, il  raaulfi  pratiquée  fort  fou  vent  dans 
les  Odes  qui  nous  redent  de  luy 

Mores  aureos]  Les  moeurs  du^fiécle 
d'or ,  c'eft-à-dire  ,  les  bonnes  mœurs 
que  les  Latins  appclloient  antijuos  mores^ 
les  mœurs  anciennes  ,  parce  que  le  fiéclc 
d'or  avoit  elle  le  premier.  Terence  a  dit: 
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homo  antïqna  vlrttite  &  fide  ,  &  ailleurs 
anti^nnm  obtines ,  cell;  ce  qu'Horace 
appelle  plus  bas  annt/nprifcum, 

DedHcit  in  alira  ]  Un  fa  van  t  Inter-- 
prête  a  lu  reditcit ,  &  il  a  voulu  peut-eftre 
faire  entendre  par  là  que  toutes  ces  belles 
qualitez  venoient  du  Ciel,  Mais  c'eft 
prefter  à  Horace  un  fentiment  qui  ne 
s'accorde  pas  bien  avec  ce  qu'il  faifoic 
profellion  de  croire  ,  car  il  eitoit  perfua- 
dé  avec  Epicure,  que  Dieu  donnoit  & 
oftoit  lesrichclTes  &  la  vie  ,  &  que  Ics^ 
hommes  dévoient  acquérir  d'eux-meP 
mes  la  vertu.  C'eft  ce  qu'il  dit  claire- 
ment à  la  fin  de  l'Epillre  i8.  du  Liv.  i. 

Det  vitam-i  det  apes,<£^mim  anlmum 
mihlipfe-parahg. 

11  faut  donc  lire  icy  dedHcit,  ded^i' 
tcre  in  ajlra^  eft  ce:que  Catulle  a  dit  ad 
cœhtm  vocare  ,  élever  an  Ciel. 

Nlgrocjue  invidet  crco  ]  Les  tire  du 
tombeau  &  de  i'oubly ,  car  fans  les  vers 
de  ce  grand  Poète  toutes  les  belles  qua- 
litez, &  toutes  les  grandes  aftions  de  ces 
vaillans  hommes  auroient  eflé  enfevelies 
avec  eux.  Voyez  les  Odes  viii.  &  ix. 
de  ce  mefme  livre. 

Malt  a.  Dlocdtum  levât  aura']  Il  die 
<^ue  quand  Pindare  s'ell;  élevé  dans  ks 

F  i) 
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nues,  il  trouve  toujours  aflez  de  vent 
pour  fefoûtenir,  &  ce  jugement  d'Ho- 
racccft  fort  jufte,  car  jamais  Poète  n'a 
eu  plus  de  force  que  Pindarc  pour  con- 
tinuer &  pour  foûtenir  fon  vol.  Quand 
il  a  efté  afPez  long-temps  au  defTus  des 
nues ,  &  qu'il  defcend  de  cette  élévation, 
ce  n'eft  pas  que  les  forces  luy  manquent, 
fa  defcente  n'a  rien  de  la  chute,  &  on 
voit  bien  qu'il  luy  rcfte  encore  affez  de 
force  pour  remonter. 

Dirc^Hm  Cygnum^  Le  Cycrne  Dlr- 
ceen  ,  c'eft-à-dire ,  Pindare  qui  eltoit  de 
Thebes  en  Beotie  o'à  eftoit  la  célèbre  fon- 
taine de  Dircé.  On  veut  que  cette  fontai- 
ne ait  efté  ainli  appclléc  du  nom  de  Dircé 
femme  de  LycusRoyde  Thebes,  mais 
Monfieur   Bochard    a  fait  voir  qu'elle 
tire  ce  nom  del'x'\rabe  Zirca  Dirca  ,  qur 
fignifie  ccernleHs  ^  &  qui  fe  dit  propre- 
ment  des  fontaines  dont  les  eaux  font 
claires,  aulTi  Stace  a  âLiiCœmU  Dirce, 

Cygnum  ]  Les  Poètes  font  appeliez- 
ordinairement  C)'^«f ; ,  on  peut  voir  les 
Remarques  far  l'Ode  xx  du  Liv.  1 1. 

E,go  apis  AîatinA^    Les  Poètes   font 
au fli  comparez  aux  Abeilles    Et  voicy 
far  cela  un  beau  paflage  de  Platon  ,  qui 
f,iit  dire  par  So:ra:e  daaj  l'io.i  ,   aï- 
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0*77  'ùrè /^luj<vyu%hipfu7t:)y  <Ut  MouatûV  KiiTTuP 
tua-j  )Cj  vAynav  JpiirioCYJit  -m  u.ÎKi)  ,  i)(JUV 
Çi'piwo'tif     acjTif  ^    où    aÎKirlau  ,    ^  ûu>to/ 

Ca-^les  Postes  fîOHS  dtfent  qnils  cn^tllertt 
lenrs  vers  djtrjs  les  fontaines  déconUntes 
de  miel ,  dans  les  jardins  &  dans  les 
■prairies  des  Affi'es  ^  &  que  comme  les 
Abeilles  ils  voient  fur  toutes  les  fleurs. 
Us  dirent  vray  fans  doute ,  car  un  Poète 
efi  un  an- mal  al  fié  ,  léger  &  facré. 

Matins  ]  De  la  Fouille.  Voyez  les 
Remarques  fur  l'Ode  xxviii.  du  Li- 
vre r. 

Pidvsrls  e.vlgiil  prope  littHS  parva 
Aiatiniim  manera. 

Quelijites  petites  poignées  de  terre  cfuer 
les  paffans  ont  jettée  fur  voflre  corps 
prés  du  rivage  de  Matins, 

MoremoiocjHe  ]  Mos  marque  rha- 
bitude  &  le  nacurel ,  ynodus  la  manière. 

Grata  carpentis  thyma  ]  Le  thyn  cft 
rherbe  la  plus  agréable  aux  abeilles  & 
celle  dont  elles  compofent  le  plus  ex- 
cellent miel.  Coîumele  dans  le  chap.  iv. 
du  Livre  IX.  Saporls prxclpuimella  red"^ 
dit  thymns ,  Is  thyn  donns  an  mld  nn 


^6  R  I  M  A  R  Qjl  E  S 

excellent  gonfi.  Et  Palladius ,    dans  le 
chap. XXVII.  du  Liv.  i.    Primi  faporis 
mella  thymi  fuccus  effundit.  Le  fuc  du 
thyn  fait  le  miel  le  plus    e(llmé.    C'efl: 
pourquoy  Virgile  a  écrit  dans  le  iv. 
Livre  des  Georgiques. 
— — —  Redolent cjne   thyrno  fragran^ 
tia  mella. 
Le  mielfent  le  thyn  ,  &  un  peuplas 
bas  il  dit,  que  les  abeilles  fe  retirent  le 
loiravec  leur  charge  de  thyn. 
Crnra  thymo  flen<t. 

Per  laho^em  plurimum  j  Car  les  abeil- 
les travaillent  fans  relâche  ,  &  elles  fê 
chargent  quelquefois  fi  fort  qu'elles 
meurent  fous  le  faix.  Virgile. 

'  VltrocjHe  animam  fnb  fafce- 
de  d  ère. 

Clrca  nemtis  h  vidicjue  Tlbuns  ripas  ] 
Car  les  Poètes  cherchent  les  bois  &  les 
ruiffeaux  auflTi  bien  que  les  abeilles.  Ho- 
race parle  icy  du  bois  Se  du  ruiffeau  qu'il 
avoic  prés  de  fa  maifon  de  Tibur.  On 
peut  voir  rode  vu  du  Livre,  t. 

l^vldlcjne  Tihi4.rls  ripa;  ]  Cela  efl 
afTcz  remarquable,  les  bords  dr  l'hnrw.dc 
Tibur,  pour  dire  les  bords  dn  Te v cran  & 
des  ruiffi-aHX  (ju^  arrofent  Trbur 

Operofa  car  mm  ]  operofa,  difficiles  y. 
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^ui coûtent  beancoup.  Les  Latinsavoient 
plus  de  peine  que  les  Grecs  à  faire  des 
vers ,  cela  venoit  fans  doute  en  pairie  de 
ce  que  la  langue  latine  n  efloit  pas  û 
abondante  ny  fi  maniable  que  la  Gre- 
que.  Ceux  qui  ont  lû  Pindare,  ont  pu 
remarquer  cette  heureufe  facilite  où 
n'ont  jamais  pu  atteindre  les  Latins. 

ParvHs  ]  Ce  mot  donne  beaucoup  de 
grâce  à  ce  paiïàge  ;  car  d'un  coté  il  ré- 
pond à  l'abeille,  &  de  l'autre  il  convient 
â  Horace  qui  eftoitfort  petit ,  &  enfin 
il  marque  iz  modefiie. 

Fingo  ]  Ce  mot  convient  &  aur 
abeilles  &  aux  Poètes ,  fingers  mdU^ 
fingere  ctrmina. 

Majore  Po'cfa plefly-a'j  Antoine ed oit 
Poète,  il  avoitfait  pluficurs  Ouvrages 
en  vers ,  &  entre  autres  un  poème  de 
douze  livres ,  intitulé  Diomcdea  C*efioit' 
nn  poème  héroïque,  c'efi:  pourquoy 
Horace  dit  majore  pletlro. 

Q^andoque  j  Pour  quandocumciHe ^ 
ou  pour  ciU(Zndo  fimplement ,  comme 
dans  rode  précédente. 

J'rahet  ]  Trahere  dc  ducere  font  les 
mots  ufitez  pour  la  pompe  des  triom- 
phe^, 

ï-€roc€s\  Il  appelle  les  Sicambres/f: 
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roees^  à  caufe  de  la  férocité  de  leur  natiN 
rel,  mais  il  a  auffi  égard  au  grand  car- 
nage qu'ils  avoient  fait  des  Romains  en 
p'ufieurs  rencontres. Le  vieux  Commen- 
tateur écrit  qu'ils  font  appeliez  féroces^ 
parce  qu'ils  avoient  fait  pendre  quelques 
Capitaines  Romains  qu'ils  avoient  pris. 

Perfacrum  clivum  ]  Parla  ruèiacrce, 
où  paiïbient  tous  les  triomphes ,  parce 
qu'elle  alloit  tout  droit  de  Pamphithea- 
tn  au  Capitule.  On  avoit  à  droite  Sa' 
cellnm  flrenia  ,  le  Temple  de  la  paix. 
Je  Temple  de  Venus ,  le  Temple  de  Fau- 
ftine ,  &  à  gauche  le  forum  Cufidinis 
Gf'dcû/la/is ,  Se  le  Comice.  On  pafToit 
fous  l'arc- Fabien,  &  on  entroit  dans  le 
forum  Romanum  qui  aboutiflbit  au  Ca- 
pitole.  Horace  appelle  cette  rue  Clivumt 
quoyque  Clivus  ne  fût  proprement  que 
depuis  k  forum  Romanmn  jufqu'au  Ca- 
pitole  5  car  on  commençoit  là  à  mon- 
ter, au  lieu  qu'on  deicendoit  toujours 
jufques-là  depuis  le  bout  de  la  rue  fa- 
crccv 

Slcambros  ]  Ce  font  aujourd'huy  ceux 
de  Gucldres.  Cette  guerre  contre  les 
Sicambres  commença  fur  la  fin  de 
Tan  de  Rome  occxxxvii.  cinq  ans 
entiers  avant  le  Confulat  d'Antoine ,  & 
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éîle  fut  entièrement  achevée  un  an  avant 
ce  Confulat.  Tout  cela  prouve  manife- 
ftemcnt  que  cette  Ode  fut  faite  pendant 
cette  guerre,  &  lors  qu'Auguftc  eftoit 
dans  les  Gaules  ,  c'eft  à  dire  à  peu  prés 
•dans  le  temps  quej'ay  marqué  dans  Tar- 
'gument. 

Qitp  ni'hil  maJHS  mellupue  ]  Ce  vers 
/renferme  le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puiiïe  donner  à  un  Prince ,  qui  ne  peut 
reftre  véritablement  grand ,  s'il  ne  joint 
enfemble  &  la  grandeur  &:  la  bonté. 
Augufte  poÏÏedoit  ces  deux  belles  qUa- 
litez  dans  un  degré  éminent  ,  car  il  ne 
faut  pas  juger  de  luy  par  les  premières 
années  de  Ton  règne  ,  les  cruautez  qu'il 
exerça  doivent  eftre  imputées  à  des  temps 
fâcheux,  qui  rempcfchoient  de  paroiftre 
ce  qu'il  eftoit ,  &  l'on  peut  dire  que  fî 
les  commcncemens  furent  plûtort  d'un 
Tyran  que  d'un  Koy  ,  la  fin  fut  plûtofl 
d'un  Dieu  que  d'un  homme. C'eft  pour- 
quoy  on  ne  fauroit  cxcufer  la  liberté 
de  Seneque,  qui  a  ofé  appeller  la  clé- 
mence d'Augufte ,  une  cruauté  afTou- 
•vieSiT  laffée  ,  laffam.  cmdelitatem. 

Fata   donavere  bonlquc  divi^    Fata 
'les  deftinécs  que  ion  doit    confiderer 
comme  les  décrets  éternels  de  Dieu. 
Tome  IV.  G 
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Bonlque  dm  ]  Les  Dieux  favorables^ 
comme  dans  l'Ode  v.  de  ce  mefmç 
Livre. 

Divls  orte  bonis. 

Qmmvis  redeant  in  aHrHm"]    Cette 
^jipreffion  eft  fort  heureufe.  Tout  le 
monde  fait  la  divifion  des  temps  en  quar 
tre  âges .  Le  premier  fut  l'âge  d'or ,  le 
fécond  ,  l'âge  d'argent,  le  troifiéme  l'âge 
d'airsin ,  &  le  dernier  le  plus  long  de 
tous  5  l'âge  de  fer.  On  veut  que  ce  par- 
tage foit  fondé  fur  ce  que  les  hommes 
vont  toujours  en  empirant  de  génération 
en  génération  ;  mais  il  y  a  bien  autant 
d'apparence  qu'il  n'a  d'autre  fondement 
que  l'humeur  inquiète  &  chagrine  dts 
hommes   qui  fe  plaignent  toujours  de 
leur  fiécle ,  &  ne  vantent  que  les  fiécles 
pafTcz.  Peut-eftre  mefme  que  par  l'âge 
d'or  on  a  voulu  marquer  le  temps  de 
Noé  depuis  le  déluge  jufques  à  Phaleg, 
Car  alors  la  terre  n'eftoit  point  partagée, 
8c  Tufage  des  bornes  n'cftoit  point  connu. 
Depuis  Phaleg  jufques  à  Nimrod  ce  fut 
l'âge  d'argent,  on  commença  aîors   à 
marquer  la  terre  &  à  bâtir  des  maifons. 
Apres  Phaleg  vint  Nimrod  qui  fut  grand 
chafTeur,  &:qui  lasJe  faire  la  guerre  aux 
belles,  la  fit  aux  hommes,  ce  fut  Tâgc 
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d'airain.  Apres  Nimrod  la  terre  eftant 
remplie  d'injufticc&:  de  meurtre  l'âge  de 
fer  commença  ,  &  on  n'a  pas  grand  fu- 
jetd'efperer  de  le  voir  Jamais  finir. 

Ldtofc^He  die  s  ]  Car  dans  des  occafions 
comme  celle- cy  on  publioit  fouvent  des 
Feftes  de  plufieurs  jours* 

Super  impetrato  fortis  AiigHfli  reditu\ 
Les  Interprètes  fe  font  trompez  en  expli- 
quant ce  paOage  du  retour  d'un  fécond 
voyage  qu'ils  veulent  qu'Augufle  ait 
fait  en  Efpagne  quelques  années  après 
celuy  dont  il  a  efté  parlé  ^  dans  l'Ode 
XIV.  du  Livre  m.  Je  nefay  pas  de  quels 
mémoires  ils  fc  font  fervis  :  mais  je  fuis 
bien  afTuré  qu'Horace  ne  parle  icy  que 
du  fejour  qu'Augufte  fit  dans  les  Gaules 
pendant  la  guerre  des  Sicambres  ,&  c*eft 
en  partie  fur  cela  que  Suétone  a  écrie 
dans  le  xx.  chap.  de  la  vie  de  cet  Empe- 
reur :  Reliqngt  (  bella  )  per  legatos  ad» 
minlftravit  ^  ut  tarnen  quibufdam  Pan^ 
nonïcls  atque  Germanicls ,  aut  interoe- 
nlret  aut  non  longe  abejfet,  Ilfitfes  au- 
tres guerres  par  fes  Lieutenans  ^  mais  il 
fe  troHVii  en  perfonne  dans  quelques-uns  s. 
de  celles  que  Von  fit  en  Vannonie  &  en 
AUmagne  ^  ou  bien  il  fe  tenolt  dans 
.quelque  VilU  voijtne.  Ce  voyige  d'Au- 
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giifle  cflant  fort  long ,  le  Sénat  &  le  peu^ 
pie  le  fouffroient  avec  beaucoup  d'impa- 
tience ,  c'efl  pourquoy  Horace  parle  fort 
à  propos  de  la  joye  que  Rome  auroitde 
Ton  retour. 

Vorum^He  lltlhus  orhum  ]  Horace  ne 
veut  pas  dire  par  là  qu'Augufte  avoit 
aboli  les  procès,  comme  quelques  Sa- 
vons l'ont  prétendu,  cela  îeroit  faux, 
mais  il  veut  faire  entendre  que  la  joye  de 
fon  retour  fcroit  fi  grande,  que  les  plai- 
doiries ccfTeroient  ,  &  que  le  Barreau  fe- 
roit  fermé.  Forum  orthm  Utlhus  expli- 
que ce  qu'ils  appelloient  jHflitiHm ,  &  ce 
qu' Albinovanus  a  dit  jura  filent ,  en  par- 
lant delà  triftefle  que  caufoitla  mort  de 
Drufus. 

Ofolpulcer'l  Comme  dies  putcer d2n$ 
l'Ode  IV.  &  dans  l'Ode  v.  il  dit  que  les 
jours  qu'Augufte  rentre  à  Rome ,  font 
plus  beaux  que  les  autres. 

Recepto  Cajare  felix  ]  Le  mol  felix 
doit  eftre  joint  avec  canam.  Ego  felix 
recepto  C£fare  y  canam»  Quand  Augufte 
revcnoit  à  Rome  après  la  moindre  ab- 
fcnce  ,  il  fembloit  que  fon  retour  rame- 
nât la  félicité  publique  ;  c'efl  pourquoy 
parmy  tous  les  tc'moignages  que  les  Ro- 
mains luy  donnoient  de  leur  joye,    & 
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parmi  toutes  leurs  acclamations ,  on  luy 
faifoit  chanter  des  Hymnes  par  des 
chœurs  de  jeunes  garçons,  &  de  jeu- 
nes filles  5  comme  on  en  chantoit  aux 
Dieux.  Suétone  dans  le  chap.  57.  Rever^ 
tentent  ex  prov'mcia  non  folum  faufils 
omlnibus  ,  fed  &  modHlatis  carminibus 
-profequebantur, 

TucjHe dnm  ■procedls~\  Un  Savant  cri- 
tique a  crû  que  le  mot  tucfue  ne  pouvoit 
cftre  entendu  que  d*Antoine,&  comme 
ce  n'eftoit  pas  Antoine  qui  devoit  triom- 
pher ,  maisAugufte,  il  accufe  de  ftupi- 
dité  tous  les  Interprètes ,  &  il  corrige. 
Duxque  dnmprocedit  y  I»  trmmphe. 

On  nefeuroit  auez  condamner  ny  fa 
corredion  ^  ny  fa  remarque.  Le  paÔage 
eft  très-facile.  &:  il  n'y  faut  rien  changer. 
Horace  fait  une  perfonne  du  Triomphe, 
&  il  s'adrefTe  à  luy  comme  au  Dieu  qui 
prefidoit  à  cette  folennité.  Et  c'eft  ce 
que  le  vieux  Commentateur  abien  fenti, 
car  fur  le  mot  lo  Triumphe  y  il  fait  cetce 
judicieufe  remarque  :  facr-a  acclamatw 
eunir  invocatione  Ad  ipfum  TriHmphum, 
<jua  lo  _,  lo  dicebatur.  Horace  s'eft  adreA 
fe  à  luy  de  la  mefme  manière  dans  l'Ode 
IX.  du  Livre  v/ 

G  ii) 


7^  Remarqjies 

h  Trmmphe  tn  moraris  Aureoi 
CurrHs  &  Intacîas  boves. 
lo  Tr'mmphe  ]  C'eftoit  Tacclamation 
ordinaire  des  Triomphes ,  comme  de 
l'Hymcnée  ,  lo  Hymsn&e.  Le  peuple 
Romain  croyoit  qii'Augufte  voudroit 
triompher  à  Ton  retour'des  Gaules,  mais 
il  n'en  fit  rien  ;«flu  contraire ,  pour  évi- 
ter les  honneurs  qu'on  luyauroit  rendus, 
il  entra  de  nuit  dans  Rome,  &  fans 
avoir  donné  avis  de  Ton  arrivée  au  Sé- 
nat. 

Divîs  thnra  henigîils  ]  Divi  benigniy 
cft  la  mefme  chofeque  divi  boni  du  38. 
vers. 

71?  decem  tauri  ]  Un  homme  de  la 
qualité  d'Antoine  qui  tcnoit  un  des  pre- 
miers rangs  à  la  Cour  d' Augufle ,  &  qui 
avoit  époufé  la  niéee  de  cet  Empereur, 
efloit  obligé  de  faire  des  facrificcs  confi- 
derables  pour  remercier  les  Dieuv» 

Solvet']  Me  délivrera ^  me  dégage- 
ra, ,  car  jufques  à  raccompliffemeiit  du 
vceu  itseftoient  voti  rei ,  voti  damnav^ 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
yiii.  du  Livre  ir. 

ReliHa  matre  ]  Cette  fa(^on  de  parler* 
meparoifl  aflez  remarquable ,  vithlm  rc^ 
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tlEla  mettre ,  qni  a  quitté  fa  mère  pour' 
qui  ne  tête  fins  ,  qitl  efl  fevré. 

Juvenefcit  ]  L'intelligence  de  ce  mot 
dépend  d'un  païTage  de  Varron  qui  écrit 
dans  le  v.  chap.  du  Livre  ii.  de  la  vie" 
ruftique.  Trlmum  in  hubulo  génère  dta-- 
tîs  gradhs  dicuntur  quatuor ,  j?rima  vi- 
tulornm  y  fecunda  juvencorum  ,  tertia 
boum  novellontm ,  quarto,  vetularum,- 
Horace  dit  donc  icy  juvenefcit ,  pour 
ex  vituli  atate  in  juvenci  dttatem  ado^ 
lefcit ,  jHvencusfit.  Cela  meritoitd'eftre' 
expliqué ,  la  tradudion  ne  le  fauroit  faire' 
entendre. 

In  mea  vota']  Cela  eft  heureufemenf 
exprimé  y  juvenefcit  in  mea  vota ,  il  croît 
fmr  mon  vœu ,  c'eft-à-dire ,  pour  me  fer-- 
vir  à  accomplir  mon  vœu ,  car  Horace 
a^'oit  voué  juvencum ,  &  non  pas  vitK'- 
Inm, 

F  rente  curvatos']  Horace  reûflît  ad-- 
mirablement  à  faire  des  defcriptions 
naïves  &  naturelles ,  &  c'eft  pourq.ioy 
iî  aime  fort  à  peindre.  Mais  on  peut  dire 
que  la  peinture  qu  il  fait  icy,n'eft  qu'une' 
belle  copie  du  portrait  que  Mofchut  o^ 
fait  du  taureau  qui  enleva  Europe. 
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TOôTTùi, 
O^OJl    S"^    \SSmyKAUYJc(T¥Ji     i'i      liu^v  AÇ^- 

fnvoy  , 

Tout  fan  corpr  efloit  roux,  mais  au 
ynllieH  de  fon  front  écUtoit  une  Etoile 
blanche  y  plus  brillante  que  V  argent ,  1er 
feu  de  r amour  efllnceleit  dans  fes  yeuxy. 
&  de  jon  front  en  vayoit  s'élever  deux 
tomes  égale  s, qui  imit  oient  parfaitement 
le  Croljfant  de  la  Lune ,  qui  a  déjà  fait 
la  moitié  de  fon  cours, 

Tenium  Lun<t  referentis  ortwn  ]  Lun^^ 
referens  tertiumortnm ,  n'eft  autre  cho- 
fe  que  Luna  art u  tertio ,  la  Lune  qui 
n'a  que  trois  jours,  comme  Virgile  a  dit, 
L>una  ortH  quarto. 

Niveus  videri  ]  Les  Latins  à  l'imi- 
tation des  Grecs  fe  font  fervis  de  ces  in- 
finitifs paflifs  qui  tiennent  lieu  de  l'a- 
blatif des  verbaux  niveus  videri  >  pour 
niveus  vifn^ 
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Cetera  fulvus  ]  Cetera  pour  céttC' 
THm  corpus ,  comme  Mofchusadit  tJ 

«Mo  éi^cti. 

FulvHs  ]  Car  les  boeufs  de  cette  cou- 
leur eftoicnt  les  plus  eftimez.  ColumelCj 
hves  colore  rnbeo  velfufco. 
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AD  MELPOMENEN. 
Ode   III. 

Qy  E  M  tH  ,  Melpomene ,  femel 
ISfafceme  pUcldo  Inmine  videris^ 
llLiM  non  labor  ifihmius 

Clarablt  pHgilem,  non  eqnus  impiger 
Cnrru  ducet  Achalco 

Viclorem ,  rtequeres  bellicOr  Deliis 
Ornât Hinfollis  ducem  , 

Qmd  regnm  înmidOrS  cc^atud^rit  mi-* 
nas , 
Oflendet  Capitolio  : 

Sed  cjUA  Tlbar  aqn£  fertile perfifiHnf, 
Etfpîjfdi  nemormn  comét , 

Fingent  'l/EoUo  carminé  nobilem, 
Roma.  princ'.pis  urbium 

Dignaturfoboles  inter  amabiles 
VéitH7n  ponere  me  choros  : 

Et  )am  dente  minus  mordeor  invido^ 
O  teftiidinis  anredt 

Dnlcem  ^H^firepitum ,  Pieri,  teperas:' 
0  mutis  quocfue  pifcibus 

DonoiHra  cycni  ,JilibeAt  yfonwn  : 
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A    MELVOMENE. 
Ode  IIL 

ME  L p  G  M  E  N E 5 celuy  que  vom^ 
avez  regardé  favorablement  dés 
le  point  de  fâ  nailTance  ,  ne  cherche  point 
à  fe  fignaîer  dans  les  combats  du  cefte, 
ny  dans  les  courfes  de  chariots  aux  jeux 
Ifthmiques  :  Il    n'a  pas  rambition  de 
voir  Ton  front  couvert  de  branches  de- 
laurier,  &  de  fe  montrer  vidorieux  &r 
triomphant  au  Capitole  pour  avoir  ter- 
raHé    rorgciiil   des  phis  fiers  Tyrans^ 
L'ombrage  des  forefts  ,  &  le  murmure- 
des  rui(Paux  de  Tibur    entrer leanentT 
agréablement  fes  rêveries  ,  &  luy  fonîT 
produire  des  vers  lyriques  qui  rendent 
fon  nom  fameux.  Rome  Maiftrefle  du 
inonde,  daigne  me  mettre  de  l'aimable 
troupe  des  Poètes,  &  déjà  l'envie  com- 
mence à  s*attacher  moins  fur  m.oy.  Di-- 
vine  Mufe  ,  qui  réglez  les  accords  har- 
monieux de  ma  lyre ,  &  qui  pourriez" 
facilement  donner  la  voix  du  cygne  aux 
poiflbns  les  plus  muets,  c'eft  d£  vous^ 
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Totum  munerls  hoc  tni  eft  _, 

Qnod  monjlror  digito  fràttereuntium 
Komana  fi  die  en  iyra  : 
^odfpiro,  &  placeo  yfifUceo,  tmm 
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X\ue  me  vient  l'honneur  qu*on  me  fait 
de  me  montrer  par  tour  comme  le  pre- 
mier Chantre  lyrique  des  Romains ,  ce 
n'efl:  que  par  vous  que  je  refpire ,  Se 
que  je  plais ,  s'il  efl  vray  que  je  puiflè 
;me  flater  de  plaire. 


t6  Remajiqjies 

R  £  M  A  R  QQ  E  s 
Sur   l*Ode    III. 

CTft  une  des  plus  belles  Odes  d'Ho- 
race ,  je  croy  mcfme  que  l'on  ne 
fauroit  rien  trouver  de  plus  achevé ,  ny 
parmyles  Latins,  ny  parmy  les  Grecs, 
mais  fur  cela  que  peut-on  dire  qui  ne 
foit  au  deflous  de  la  louani>e  que  Scali- 
ger  luy  a  donnée  ,  en  difant  qu'il  aime- 
roit  mieux  avoir  fait  ce  petit  Poème, 
.que  d  eftre  Roy  d'Aragon  ?  Ceux  qui 
Tentent  bien  ce  que  c'eft  que  la  deli- 
cateiïe  ,  &  le  naturel  des  penfées^  le 
tour  ,  la  noblelle,  &  la  vivacité  des  ex- 
preflions  ne  s'étonneront  pas  beaucoup 
de  cette  hyperbole.  Horace  remercie  les 
Mufes  des  favorables  regards  qu'elles 
ont  jette  fur  luy  à  fa  naiffance,  il  fiit 
voir  que  c'eft  dans  ce  premier  moment 
qu'il  a  reçu  d'elles  tout  ce  qui  le  fait 
diftinguer,  &par  làil  monte  fort  clai- 
rement qu'il  eftoit  perfuadé  qu'on  ne 
peut  efrre  Poète ,  (i  en  naiflant  on  n'a 
reçu  du  Ciel  par  une  heureule  influence 
cet  tfpritde  la  Poèfie,  que  l'art  &  l'cta- 
dc  ne  iauroient  jamais  donner;.  L'Odç 
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me  paroift  avoir  cfté  compofée  avant  la 
-dernière  du  Livre  ii. 

Melpo?nene  ]  Melpomene  efl  \cy 
pour  toutes  !es  Mu  Tes  en  gênerai  com- 
me à  la  fin  de  la  dernière  Ode  du  Livve 

Et  mihl  delphîca 
Lanro    cînge   volens    Melpomene 
Comam, 
2i^elpomene  conrdnnez^-moy  de  vosprc-^ 
fres  mains  avec    des  branches  de  ian^ 
rier. 

Semel  nafcentem  placldo  Inmine  vlde^ 
m]  Il  faut  joindre  le  femei  avec  vide» 
^is  5  &  par  là  Horace  fait  entendre  que 
xette  influence  fe  reçoit  dans  un  moment, 
&  ce  moment  n'eft  autre  que  celuy  de 
l'horofcope.  Tout  ce  pafTage  efl:  im,i:.é 
.d'Hefiode  qui  a  écrit. 

Ta  /u.^    o'm    yKcàosiW    yhuyAptw    yHOVffiy 
do/Jûy  : 

Celuy  cjne  les  filles  de  Jupiter  (  les 
Mufes)  aime-nî  &  cju  elles  ont  regardé 
favoraUemem  a  fa  na'ffjince  ,  elles  luy 
mettent  dans  la  bouche  d^^greahles 
chanfens ,  elles  font  coller  defes  lèvres 
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des  paroles  pins  douces    que  le   miel. 

C'eft  après  ce  mefme  pafTage  d'Hcfiode 

que  Callimaque  a  dit  dans  fesEpigram- 

me5. 

'7nu<:fa.S) 

Callima^He  a  fait  des  Vers  ejul  font 
ewdejfus  de  l'envie  ,  ne  vohs  en  efionnez 
-point ,  car  dés  cjne  les  Mufes  ont  regar- 
dé favorablement  cjuelqHun  au  premier 
moment  de  fa  naljfance  ,  elles  t aiment 
toujours  ,  &  ne  l'abandonnent  pas  mef- 
me cjuand  il  ejl  vieux.  Theocrite  pour 
faire  entendre  que  les  Poètes  ne  peuvent 
cftre  fenfiblcs  qu'au  plaifir  défaire  des 
«vers ,  dit  d'une  manière  fort  agréable^ 
&  qui  approche  plus  du  tour  d'Ho- 
race. 


\        C  f» 


Tct^Vg-'  ^  Ttûi  <A'  QV7J  •ffC/ToT  e/kAMJTOTD  Kl'pKOtà 

Ceux  que  les  Mufles  regardent  favo^ 
rablement ,  Circe  ne  les  enchante  ja- 
mais ,  ny  parfes  breuvages ,  ny  parfes 
charmes. 

Placido  lum'inc  vlderls^  Regarder 
avec  des  yeux  favorables  'i  c'cft-cVdire, 
eflre  pr-opice ,  favorftr  ,  protéger.  Ari- 

flcnaetuj 
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ftenastus  a  dit  de  lamefme  man/credans 
l'Epillre  du  Livre  i.  iu^u^içipois  ^^ijuLtnt 
c4iHvtw  eu  ^tinç  ffc/br.  Les  Grâces  l^ant 
regardée  avec  des  yeii>c  pleins  de  doa^ 
cenr.  EtdansrEpiftrexviii,  MiA/ara-'e^ay 

tune  regarda  Melïjfalre  avec  des  yeux 
favarables ^  &  c'eft  delà  qu'eft  venue 
noftre  façon  de  parler  faire  les  yeux 
doHx ,  pour  dire ,  faire  bonne  mine  À^ 
qnelcjHHn ,  le  carcjfer ,  &c, 

Labor  fflhmius  ]  Les  Jeux  lilhmi-- 
ques  que  Sifyphe  Roy  de  Corinthe  in- 
riitua  à  l'honneur  de  MeHcerte  dans- 
l'ifthme  de  Corinthe  prés  du  Temple 
de  Neptune  environ  1550.  ans  avant  la 
naifTance  de  J.  C.  Ils  ne  differoient  des 
Jeux  Olimpiques  qu'en  ce  qu'on  les  ce- 
lebroit  tous  les  trois  ans  >  &  que  les 
vainqueurs  y  cftoient  couronnez  de 
branches  de  pin. 

Clarabh  ]  Ciarum  reddet  ,  notum 
faclet  ^  rendra  célèbre  ,  &c.  Horacç 
s'eft  fervi  de  ce  mot  après  Ennius ,  & 
après  Ciceron. 

PHgilem~\  On  peut  voir  la  Remar» 
que  iurle  ptgdemve  eqiiumve  de  l'O- 
de pT€u:çdente, 

Non  eq^iu:^ri^sziiiger  cHrjuP^^^Qj^yxia  qui 
Torui;  I V,'        '  K 
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a  voient  vaincu  dans  ces  jeux  Ll;hmîques^^. 
&  dans  les  autres  Jeux  de  la  Grèce,  s'en 
retournoient  dans  leur  païs  fur  un  char 
à  quatre  chevaux ,  Vitruve  dans  la  Pré- 
face du  Livre  ix.  NobilibHS  athletis  qni 
Olympia ,  Pythica ,  /flhmica  ,   Nemea 
vicijfem ,  Grdcornm  majores  ita  magnos 
homres   conftittientm  uti  non  modo  in 
eonventH  fiantes  enm  palma  &  corona 
ferant  laudes  ^  fed  &  cum  revenamur 
infnas  civitates  mm  vi^oria  triumphan^ 
tes  quadrigis  in  métnia  &    in  patrias 
cvehantur ,  eque  republicaperpetHa  vita 
eonfiitittis  veEUgalihus  fmantur.    Cens: 
qui  avoient  remporté  le  prix    dans  les 
jeux  Olympiques  ,  Pythiques  ,  Ifthmi- 
cjues  ,  ou  NemeaqueSf   recevaient  tant 
d'honneur  des  Grecs  ^  que  non  feulement 
ils  eft oient  louez,   en  pleine    ajfemblée^ 
ou  ils  avoient  toutes  les  marques  de  leur 
viBoire  i  maïs  ils  s'en  retournoient  com" 
me  en  triomphe  dans  leur  patrie  fur  un. 
char  k  quatre  chevaux ,    &  ils  efloient 
toujours  nourris  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique,  qui  peur  cet  effet  leur  ajfignoit 
des  p enflons.    Les   Interprètes   veulent 
qu'Horace  parle  icy  de  ce  glorieux  re- 
tour, &:que  c'eflce  qu'il  a  voulu  faire 
tntendre  par  le  mot  ducet.  Mais  ils  fe 
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trompent  ,&  lis  n'ont  pas  vu  qu'Hora- 
ce fe  feroit  mal  expliqué.  AfTeurement 
il  ne  fort  point  icy  du  lieu  du  combat, 
&  il  dit  È^HMS  impiger  enm  non  ducei 
vicloremcurrn,   pour  e^ui  veloces  eum' 
non  facient  compotem  vidorÎ£  Cumlisr 
des  chevaux  legen  ne  Iny  feront  point 
remporter  laviBoire  dans  les  courfes  des' 
chariots,   Pindare  auroit  dit   ou/'  emi^r 

ceft  le  véritable  fens  de  ce  paflage. 

Ctirru  Achako~]  Lambin  prend C/r/--- 
rti  Achatco  pour  Currii  Eleo  ,  le  Char' 
d'Achaie  pour/^  char  d" EUde  ,  mais  il 
fe  trompe.  Le  Chard'FJide  fignifie/^' 
Char  des  jeux  Olympiques,  de  iln'efticy 
queftion  que  des  jeux  Ifthmiques  ,-  èc 
c'eft  par  cette  mefme  raifon  qu'il  a  mis 
Curru  AchaicoyC^ï  l'Ifthme  de  Corinthe^ 
eft  de  l'Achaie  proprement  dite. 

FiElorem  ]  Le  mot  Cpirru  dépend  de 
^viBorem  ,  &  non  pas  de  ducet^  quelques 
Interprètes  s'y  font  trompez  ,  viclorem^ 
CnrrH  offJULTi   vuLfioun  tc 

Ne^ae  res  l;elUcd]  Comme  les  Grecs 
ne  trouvoint  point  de  plus  grand  bon- 
heur ,  ny  de  plus  grande  gloire  que  de: 
vaincre  dans  leurs  jeux  publics;  les  Ro- 
mains ne  connoifToient  point  de  plus^ 
"'"     "^       H.ii 
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grand  honneur  que  celuy  du  trîomphei 
c  eft  pourquoy  Horace  les  joint  icy. 

Deliis  ornaîHmfoliis~\  Délia foiia,  àt% 
feuilles  de  Delos ,  c'eft-à-dire ,  des  feuil- 
les de  laurier ,  car  le  laurier  eft  confacré 
à  AppoUon  qui  ell:  né  à  ^elos.  Ceft 
comme  il  a  dit  ailleurs  delphicaUnro  & 
laurea  appolUnAri, . 

Dncem]  Ce  mot  eft  majeftueux,  & 
vaut  autant  que  celuy  d'imperator^c'cd 
pourquoy  dans  l'Ode  v.  il  dit  à  Augu- 
fte  j  Dhx  bone, 

Longas  o  utlnam ,  dux  bone ^ferlas 

T'rdfies  HefperU, 

Grand  Empereur  •,  pmffiez.-V0HS  don- 

Tier  long- temps  des  FefleskCltaUel 

Tnmldas  ]  Enflées, fuperbes. 

Osiendet  Capltolio]  Ceux  qui  triom- 

phoicnt,  montoient  au  Capitole  par  la 

rue  facrée,    comme  il  a  efté  dit  dans 

rode  précédente ,  ils  y  alloient  pour 

rendre  grâces  à  Jupiter  de  leur  vidoire, 

&  pour  luy  confacrer  ks  plus  prccieufès 

dépouilles  des  ennemis,  &  ils  n'en  deA 

cendoient  qu'après  y  avoir  fait  un  repas 

magnifiqucjquela  République  leurdon- 

ïioit.  Le  mot  oflcndct  donne  •beaucoup 

de  grnce  \  ce  paiïaî^c  ,  il  cfl  L-mprunté  des 

cérémonies  éc  des  folcamitcz  que  l'oa 
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ne  faifoit  que  pour  h  pompe  &  pour 
î'oftentation  :  de  là  vient  que  oftentiona- 
lis  eft  la  merme  chofe  que  pompaticHs^ 
comme  l'on  appelloit  aflemlonales  rnili- 
tes ,  les  Soldats  ornez  pour  pafler  en  re- 
vcuë,  oftentionale  veïiimentum  un  ha- 
bit de  parade,  de  reveuë'p&c.  Virgile  a 
eu  cela  enveue,lors  qu'il  a  dit  en  parlant 
de  Marcellus, 

OHendent  terris  hme  tantum  fata. 
Les  de  filme  s  ne  feront  qne  le  montrer 
au  monde.  Le  montrer  eil  icy  comme 
le  faire  pafler  en  reveue,  luy  faire  faire 
Ja  montre  &  attacher  pour  un  moment 
fur  luy  les  yeux  de  tout  l'Univers.  On- 
n'avoit  pas  veu  toute  la  delicatefle  de  ce 
palTage. 

Sed  quA  Tihur  a(jn£'\  II  parle  de  Ti- 
bur  plûtoft  que  d'un  autre  lieu,  par  rap- 
port à  luy  mefmcjcar  ilaîloit  travaillera 
Tibur ,  comme  il  dit  dans  l'Ode  précé- 
dente. 

Circa  nemus  uvidïcjue 
Tihurls  ri  fus  operofa  parVHS 
Carmlna  fingo. 
Je  compofe    de  mefms  mes   pénibles 
vers  dans  les  forefts  &  le  long  des  rmf" 
féaux  de  T^hur, 

Ferflimnt\  Les  Commentateurs  re-- 


marquent  que  dans  les  meilleurs  ma»uf- 
crits  il  y  a  praJÎHunt ,  mais  quand  pra^ 
^««^  pourf  oit  avoir  la  mefme  fîgnifica- 
tion  que  ferfluHnt ,  ce  que  j'ay  de  la 
peine  à  croire,  j'aime  pourtant  mieux 
ce  dernier  qui  ne  fait  aucune  équivoque, 
&  qui  marque  fort  bien  la  nature  du 
terroir  de  Tibur  qui  eftoit  par  tout 
arrofé  d'eaux.  Les  Copifles  ont  fouvent- 
écrit/7r^pour^^r. 

Etffifdi  nemomm  eom<t  ]]  C'efl:  poar-- 
quoy  il  a  dit  dans  la  première  Ode  du 
Livre  i.  me  gelldnm  nemus^  &c, 

zy£olid  CiTirmÎTie  nobilem  ]  Horace  ne 
regarde  que  luy-mefme  dans  cette  pein- 
ture, car  comme  il  s'en  vante  ailleurs,  il- 
eftoit  le  premier  qui  euft  accommodé  la- 
Poène  Èoliene  à  des  tons  Latins,  &  il 
appelle  fcs  Vers  Eeliens  ,  parce  qu'il  les 
afvoit  imitez  d'Alcée  &  de  Sapho,  qui 
cftoicnt  de  Mitiîene ,  Ville  d'Eolic,  & 
Capitale  de  Lesbos.  On  peut  voir  les 
Remarques  fur  rode  13.  du  Livre  11. 
&  fur  la  dernière  Ode  du  Livre  m. 
Pindare  a  appelle  aulli  fcs  vers  EoUenSi 
&  fa  \yrtEoliene  ^  pâr<X  qu'il  a  écrit  en 
Dorique ,  qui  cft  l'ancien  langage  Eo» 
lien. 

K»m<efihl€S  ]  Par  Rom^ [oboles  ;  un 
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Savant  a  crû  qu'il  falloit  entendre  /ir 
jeunejfe  de  Rome,  mais  ce  ne  feroitpas* 
une  grande  louange  qu'Horace  fc  don- 
neroit ,  &  il  ne  me  paroit  pas  fort  natU^ 
rel  qu'un  grand    Poète  comme  luy  fe 
vante  d'avoirles  fuffragesdes  jeunes  gens,- 
dont  le  goût  n'eft  pas   toujours    fort' 
jufte.  Le  vieux  Commentateur  n'a  pas 
mieux  rencontré,  quand  il  a  écrit  que 
fSir  Rom<e  Joheles ,  Horace  defîgne  parti- - 
culierement  les  deux  Nerons,qu'  Augufte  ' 
aimoit  comnie  fès  propres  enfans.    Ro" 
m£foboles,  les  enfans  de  Rome  pour 
Rome ,  ou  les  Romains ,  &  c'eft  une  ma-  - 
niere  déparier  que  les  Grecs  ont  imitée- 
des  Hébreux  qui  difent  la  fille  de  Tyr 
pour  T)'r  i  le  fils  de  C  homme  pour  l^  hom- 
me. 

Princlpts  urhium  ]  comme  il  Tappeîle:' 
Roma  domina,  dans  L'Ode  xiv.  de  ce 
mefme  Livre, 

— O  tutela  frdfens 

JtalU  domm^cjne  Romdi, 

pHiJfant  proteHeur  de  r Italie  &  de  ' 
Rome  maiftrejfe  du  monde.  Et  dans  ces 
deux  partages  Horace  donne  une  idée 
de  Rome  comme  d*une  DéefTe,  aufïi 
îuy  avoit-on  décerné  des  honneurs  di- 
vins ,  des  Temples ,  &  des  Preftres ,  d'où 
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font  venues  les  infcriptions  POMH  ©eA. 
Roma  Dea-i  &  ce  vers  de  Martial. 

Terrarum  Dea  gentltim^ne  Roma, 
CômeTorrentius  l'a  fort  bien  remarqué.- 

Vamm  -ponere  me  choros  ]  Cho' 
rus  en  cet  endroit  pourroit  eftre  pris 
fîmplement  pour  troupe  ,  mais  je  crois 
qu'Horace  luy  donne  icy  fa  (îgnification 
ordinaire  ,  c'eft> à-dire  ,  qu'il  le  prend 
pour  une  aflcmbiée  de  gens  qui  danfenr, 
&  qui  chantent ,  &  ce  mot  efl:  fort  bien 
appliqué  aux  Poètes ,  dont  l'imagination 
eft  toujours  remplie  d'agréables  objets, 
&qui  parlent  comme  s'ils  avoient  l'hon- 
neur de  danfer  avec  les  Mufes ,  les 
Nymphes,  &  les  Satyres ,  c'eft  pourquoy 
Horace  a  dit  dans  la  première  Ode  dui 
Livre  i. 

Afe  gelidum  nemus^ 

Nimpharmnqne  levés  mm  fatyrh 

Chori 
Secemitnt  populo. 

La  fraîcheur  de  s  fore (î  s ,  &  les  danfes 
légères  des  ISTympioes  avec  les  Satyres 
me  feparent  du  peuple. 

Et  jarn  dente  minus  mordeor  invldo  J 
Il  dit  que  l'envie  commence  à  ne  s'a- 
charner plus  tant  fur  luy ,  &  c'eft  ce 
qyi  me  fait  croire  que  cette  Ode  a  elle 

compofce 
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compofée  après  la  dernière  dn  Livre  ii. 
où  il  dit  qu'il  a  entièrement  furmonté 
Fenvie ,  on  peut  voir  là  les  Remarques. 
Horace  nous  apprend  ailleurs  ce  que  l'en- 
vie faifoit  dire  contre  luy ,  Sec. 

O  tefludinis  aureot  ]  11  appelle  fa  Lyi'C 
dorée  après  Pindare  qui  a  commencé 
ainfi  la  première  Gde  des  Pythioni- 
ques. 

j^-p-pellinis  anrea  Cythara, 

Diilcemcjne  firepitum  ]  StrepltHs  li- 
gnifie proprement  un  brmt  dur  ,  & 
comme  ce  mot  eftoit  trop  rude  pour 
exprimer  l'agreablc  Ton  qu'une  Deefle 
doit  tirer  du  Lut,  Horace  a  ajouté  l'E- 
pithete  dnlcem  pour  le  corriger,  &  pour 
l'adoucir.  Il  n'en  a  pas  ufé  de  mefme 
quand  il  n'a  point  parlé  d'une  DeelTe, 
car  dans  l'Epiftre  ii.  du  Livre  i.  il  a  dit 
crûment. 

^d  firephuTn  cythardi  ceJfiUHm  du" 
cere  CHram. 

Endormir  fes  ennuis  nu  brait  de  U 
guitare  y  &  dans  l'Epiftre  xiv. 

Nec  merctrix  tibicinac^JHS 

j^dflrepitumfaVMs  terrdi  (rravls. 

Et  que  tu  nds  point  dans  ton  voijl^ 
page  de  Ceurtifane  qui  te  fajfî  danfer 
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pefMmetJtAH  bruit  dif/i  flûte.  Dans  CCS 
deux  pafTages  il  a  voulu  exprimer  un 
bruit  dur  &  un  fbn  ^oflîer ,  &  c  eft  par 
cette  oppofition  qu'il  fait  bien  voir  h 
delicate^e.  Un  des  plus  favtns  Interprè- 
tes de  la  Rhétorique  d'Ariftote  n'a  pas 
eu  raifbn  de  l'accufêr  d'avoir  mal  em-. 
ployé  ce  mot. 

Pieri']  Quelques  peuples  de  Thracc 
appeliez  Pieres  ayant  abandonné  leur 
pays ,  &  s'eftant  faifis  d'une  partie  de  la 
Macédoine  y  confacrerent  aux  Mufês 
deux  fontaines  dont  ils  nommèrent  l'u- 
ne FimpicMy  Se  l'autre  Pierla  qui  efloicnt 
des  noms  empruntez  de  certains  lieux 
de  leurpaïs  ,&c'.cft^  caufe  de  ces  foa- 
taines  de  Macédoine  que  les  Mufes  font 
appelles  Piérides  8>c  Pimpleides,  Oa 
peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus. 

Temperas  ]  Tempe  rare,  c'eft-à-diit, 
regere  y  modnlari  t  régler ,  donner  des 
me/kreso 

Mutis  pifcibns  ]  Comme  Sophocle  a 
dit  %'^.Qli  r/^^<n ,  &  Hefiode  «MoTOf  r/j- 
>^f.  Les  Naturaliftcs  remarquenc  que 
tous  les  poifTons  font  muets,  Ariftote  en 
exempte  le  Scarns ,  &  la  perche  de  ri- 
vière, mais  je  ne  fay  (î  cette  exception 
eft  fondée  fur  une  erpcriencc  bienfeiirc^ 
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&  fi  cette  voix  qu'on  a  crû  entendre 
^n'eftoitpasplûtoft  un  bruit  de  leurs  na- 
geoires; quoy  qu'il  en  foitjc'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  au  Proverbe,  pins  mnct 
^Hun  poijfon ,  plfce  ma  gis  mut  us. 

Cygni  foriHm']  La  voix  du  Cygne.  II 
fçroit  difficile  de  deviner  ce  qui  a  pil 
donner  lieu  à  la  crédulité  des  Anciens 
fur  le  chant  du  Cygne,  car  il  n'y  a  rica 
de  plus  faux  que  tout  ce  que  l'on  a  die 
fur  ce  fujet. 

Totum  munerh  héc  tut  efi  ]  Horace 
ne  pouvoit  pas  témoigner  plus  de  mo- 
deftie,  qu'en  difant  que  tout  ce  qu'il  a  de 
rmerite,  il  l'a  reçu  des  Mufesqui  pour- 
croient  mefmc  faire  parler  un  poiiïbn  fi 
elles  vouioienr* 

QHod  monflror  digito  préttereuntium  ] 
C'eftce  que  les  Grecs  ont  dit  ./W;(^f  t^^/ 
-râ  c/hucTÔ^çj  eftre  montré  an  doigt.  Perle 
Ta  imité  dans  ce  Vers. 

jît  pulchrum  ejidlgit9  monjîrarl,  & 
dicier  hic  cfl, 

Jl  efl  beau  d'eflre  montré  au  doigt, 

&  d'entendre  dire  le  vdUa  ,  cefi  luy^ 

^mais  en  noftre  langue   eftre  montré  au 

doigt  ne  fe  prend  ordinairement  qu'en 

;4nauvaire  parr- 

:Romati^  fidiçfti  Lyrjt  ]  C'efl:  ce  que 
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les  Romains  difoient  de  luy  fort  jufle- 
ment  ;  car  il  eftoit  le  premier  qui  euft 
imité  en  latin  la  PoèTie  lyrique  des 
Grecs. 

QuodfftrG^  Les  Interprètes  fe  font 
trompez  à  ce  pafTage  ,  &  ils  n'ont  point 
veu  pourquoy  Horace  dit  qu'il  doit  la 
vie  aux  Mufes ,  c'eft  pourtant  ce  qu'il 
CKplique  luy-mefme  fort  clairement  dans 
rode  IV.  du  Livre  1 1 1.  où  il  dit  à  ces 
Déeffes. 

J^e(lrU  éLmicum  fontlhits  &  chorls 
Non  me  'Philip pi  s  verfa  a  de  s  ntrf 
Dévot  A  non  extinxit  arbos  9 
Nec  SIchU  pAlinurus  unda. 
Cejl  l' attouchement  <^ue  fay  tonjeurs 
eu  pour  vos  danfes  &  pour  vos  fontai- 
nes qui  me  fauva  dans  cette  terrible  dé- 
faite a  la  bataille  d.e  Philippe  s  ,  ceji  luy 
ij ni  me  garantit  de  la  ch ente   d'un  mal- 
heureux arbre,  &  qui  rn  empêcha  d^eflre 
fubmergé  par  les  flots  prés   du  Cap  de 
Palinnre,   Les  Mu  (es  l'avoient  fauve  de 
la  défaite  de   Philippes,  parce  que  fes 
Vers  luy  acquirent  l'amitié  de  Mece- 
nas,  ^  luy  firent  obtenir  fon  pardon 
d'AuguRe;  &  c'eft  ce  qu'il  entend  par- 
ticulièrement icy.  On  peut  voir   là  les 
Remarques ,  &:  fur  1  Ode  vi  i.du  Livre 
II. 
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Si  pUceo  ]  11  ne  doiitoit  pas  qu'il  ne 
pluft ,  mais  il  ajoute  y/  placeo  par  mode- 
ftie,  &  pour  corriger  l'orgueil  de  ce 
mot  placeo ,  car  les  Anciens  eftoient  fort 
foigneux  d'adoucir  toutes  les  paroles  de 
vanité.  On  peut  voir  les  Remarques  fur' 
k  fin  de  l'Ode  xxv.  du  Livre  1 1 1. 


m 
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Ode    IV. 

U  A  L  E  M  mimflrnm  fntminis  mIi" 
îem , 
^  C«;  rex  deornm  rcgnum  in  dves  vdgéis 
Fermijït ,  expcrtus  fidelem 
Jupiter  in  Ganymcdefiav^  ) 


Q. 


Qlim  juventits  &  pMtrtHs  vlg»r 
i^ido  lahomm  propHlit  infcinm  : 

Ver  nique ,  jam  nîmbis  remous  ^ 
InfditQs  dcaure  hifhs 


Ventl  pAventem  :  ^ox  m  ovllié 
Demi  fit  hoflem  vlvîdHs  împetHS  : 
Nnnc  in  relnElantes  dracones 
Egit  ojmr  dapis  atqne  pHgM 


j^aiemvâ  Utîscaprea  pafcnis 
Intenta ,  fulva  matris  ab  uhere 
Jam  laUe  depnlfurn  leonem  9 
Dente  novo  périt nr a  vidit, 
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O  D   E     IV. 

TE L que  royfeau  qui  porte  la  fou- 
dre,  &  à  qui  le  Roy  des  Eh'eux  s 
donné  l'empire  fur  tous  les  oyfcaux  de 
Tair ,  après  avoir  éprouvé  fa  fidélité  dans 
le  raviricmcnt  du  beau  Ganynnede  ,  tcï 
que  cet  aigle  que  la  jeunefle ,  &  Ton  cou- 
rage naturel  chafTerent  autrefois  de  fou 
aire  avant  qu'il  euft  appris  à  fê  fêrvir  de 
fês  aifles ,  &  qui  tout  tremblant  encore 
après  que  les  vents  prinraniers  eurent 
achevé  dediffiperlcs  nuages,  eut  pour- 
tant Taudace  de  s'abandonner  à  leur  con- 
duite, ôrradrefTedefe  fêrvir  de  leurfe- 
eours  pour  s'inftruire  à  faire  des  efforts 
qui  luy  eftoient  inconnus  :  bien-roft  une 
genereufe  impetuofitc  le  fit  fondre  dans 
îes  Bergeriespour  efîayer  fes  forces  con- 
tre les  agneaux  ,  &  enfin  Tamour  de  Ja 
froye,  &  l'impatience  du  combat  k 
précipitèrent  contre  les  dragons  les  plus 
furieux  :  ou  tel  qu'une  biche  attentive  à 
fes  pâturages  voit  tout  à  coup  un  jeune 
fion  qui  fê  prépare  à  la  dévorer  :  Tel  les 

I  iiij 
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Videre  Rhdtti  bella  fuh  Alpibus 
Drufum  gèrent  cm  &  f^'indelici  :  qnihlPS 
Ados  unde  deduSius  per  omne 
TempHS  u4?Haz.onia  fecurl 

JOextras  oh  Arme  t ,  cjudtrere  difluli  : 
(  Nec  fcire  ftu  eji  omnin  )  fed  din 
Lateqne  viElrices  catervdt 

ConJiUis  JHvems  revïEÎA  y 

Senfere  ejnld  me?îs  rite  ,  quid  Indoles 
Nutrita  faufiisfnb  pcnctralibus 

Foffct,  qnid  AtigaftlpAternus 
In  pnerês  anirnus  Neroncs^ 

lortes  creanturfortibus  &  banU  : 
Efl  in  juvenc'S  ,  ejl  in  ecjHis  jatrum- 
VirtHS  :  nec  imb  elle  m  féroce  i 
Progenerant  aqniU  colHmbam% 

DoElrinafed  vimpromovet  injitam  : 
ReŒqne  cuit  us  pe  clora  roborant  : 
XJtCHnqHe  defecere  mores , 

Dedecorant  bene  nf.tA  culpét^ 

Qidd  débets ,  o  Roma ,  Neronihus  ^ 
Teftis  Metaurum  fÎHmen ,  &  Afdrnbal 
Deviens ,  &  pnlcerfitgatis 
/Ile  die  s  Latio  te  ne  bris  ^ 
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Rhcticns  Se  les  Vindeliciens  ont  veu 
fous  les  Alpes  Drufus  leur  livrer  de  lan- 
glans  combats.  Je  ne  me  fuis  point  in- 
formé d'où  ces  barbares  Nations  ont  pris 
la  coutume  de  s'armer  de  haches  :  11  eft 
impollible  à  l'homme  de  tout  fa  voir, 
mais  on  fait  que  leurs  troupes  long-temps 
viélorieufes  ,  vaincues  à  leur  tour  par  la 
conduite  Se  par  la  valeur  de  ce  jeune 
Prince,  onterfinfcnti  ce  que  peut  Theu- 
reux  naturel  d'un  Héros  nourri  fous  les 
aufpiçes  &:  dans  le  palais  d'un  Dieu. 
Elles  ont  fenti  ce  que  peut  la  tendreHe 
de  père  qu'Augude  a  pour  les  Ncrons. 
11  efl  vray  vies  vaillans  hommes  ont  des 
enfans  qui  leur  rcfTembJent .  les  taureaux 
mefme  &  les  chevaux  tiennent  du  cou-- 
rage  &  de  la  vigueur  de  leurs  pcres ,  & 
Ton  ne  voit  point  qu'une  timide  co- 
lombe forte  d'une  aigle  :  mais  il  eft  vray 
auffi  que  les  préceptes  aident  ce  bon  na- 
turel, &  que  les  foins  fonr  croiftre 
ces  heureufes  fcmences  :  Si  toft  que  l'é- 
ducation vient  à  manquer,  les  vices  cor- 
rompent infenfiblemcnt  toutes  ces  difpo- 
fitions  natureles.  Rome ,  que  ne  devez- 
vous  point  aux  Nerons  ?  j'en  appelle  à 
témoin  leMetaure,  A  fdrubal  défait ^,  82 
k  beau  jour  qui  en  diffipant  les  épalfles^ 
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J^i  primHS  aima  rifit  adorea  : 
J^irHS  per  urhes  Afer  Ht  Italas  , 

Ceu  flammaper  ttdas ,  vel  Enrus 
Ter  Sic  nias  ejHitavit  undas. 


Tofi  hocfecnndis  nfcjHe  lahorlhut 
Romana  pnkes  crevit  :  &  impio 
f^aflata  Panorum  tumultu 
Fanadeos  habuere  re^osi 


Dlxît^Ue  îande7n  perfidns  Annlhal  : 
Ctrvi,  Ittporum prétda  rapacinm^ 
SeRamnr  ultro  ,  ^uos  opimus 
Fallere  &  ejfHgcrcesttriHmphi€S» 

Cens  9^ua  cremato fortîs  ah  Iliû 
J-aEîata  Tufois  étcfHoribnSyfacra , 

NatofcfHe ,  matuy-opfne  patres 
Pertnlit  Anfonias  ad  urb^s*, 

Dnrîs  ut  îlex  tonfa  bipennlbHS 
Nigrétferacifrondis  in  Algido , 

Per  damna  ,  per  cddes  ,  ab  ipfo 
Dhcit  opes  animHmque  ferro. 

Nan  HjdrafeUo  corpête  firmiûT 
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iencbrcs  dont  toute  l'Italie  cftoît  cou- 
verte nous  vit  remporter  cette  infigne 
viéloire  que  nous  n'avions  prefque  ofc 
nous  promettre  depuis  que  le  terrible 
Annibal  eut  ravagé  nos  Villes  comme  un 
cmbrafcment  ravage  une  foreft  de  pins, 
êc  comme  le  vent  d'Orient  fè  promène 
fur  les  flots  de  Sicile.  Apres  cet  heureux 
jour  tout  fucceda  aux  efforts  de  nos 
Soldats  :  nos  Temples  brûlez  ôc  détruits 
par  ces  impies  Carthaginois  trouvèrent 
enfin  des  Dieux  vangeurs ,  &  le  perfide 
Annibal  fijt  enfin  contraint  de  dirc:Com=' 
"me  des  cerfs  deftinez  à  eftre  la  proye  des 
loups  5  nous  cherchons  denous-mefines 
ces  Romains  fans  nous  fouvenîr  que  le 
plus  grand  de  tous  les  triomphes ,  c^efl 
de  les  pouvoir  éviter.  N 'eft-cc  pas  cette 
Nation  qui  ecKapée  de  Icmbrafement 
de  Troye ,  &  batu€  de  mille  tempeftes 
fur  nos  mers,  cft  pourtant  venue  à  bout 
de  porter  en  Italie  fes  enfans ,  fès  vieil- 
larcls ,  fes  Dieux?  Semblable  à  un  chêne 
quelon  taille  à  coups  de  hache  dans  les 
noires  forefts  du  Mont  Algide  ,  elle  tire 
de  nouvelles  forces  &  une  nouvelle  ww 
gueurde  fes  pertes  &  de  fes  bleffurés. 
Jamais  Thydre  qui  d'une  de  fes  teftes 
abatues   en  voyoit  renaiftre  plufeurs 
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Finci-  aelentem  crevit  in  Herculem  : 
Aionftmmve  fHmmifere  Colchi 
jidafHS ,  EchienUve  Thehd. 

Jiferfes  ^ro^nndo  ,  pnlcnor  evenit  : 
LuUere ,  multa  proruct  integrum 

Cnm  laude  viElorem  :  geretcjHe 
Frœiia  conJHgibhs  lo^nenda. 

Carthagînljam  non  ego  nnmios 
Adittamjuperbos  :  occidit^occidlt 
Spes  omnis  &  fortnna  noflri 
Nominisy  AfdrHbéile  intercmto. 

JSJll  ClaudU  non  efficient  mantes  : 
S^as  &  henlgno  mtmine  Jupiter 
Défendit ,  &  cnydt  fugaces 
Expediitnt  per  acHta  belU* 
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a'eut  plus  de  refTources  contre  Hercule 
derefperé  de  fe  voir  vaincu  Jamais  ny 
Thcbesny  la  Colchide  n*ont  veu  fortir 
de  leur  fein  de  prodige  plus  étonnant. 
Si  vous  la  précipitez  dans  le  fond  des 
abymcs ,  elle  en  fort  plus  terrible  &  plus 
dangereufe.  Si  vous  prenez  le  parti  delà 
combatre  ,  fatiguée  &  vaincue  elle  dé- 
fera glorieufement  vos  troupes  fraîches 
&  viâ:orieufes,  &  rendra  des  combats 
dont  toutes  lesDamcs  s'entretiendront. Je 
n'envoyeray  plus  à  Carthaçe  de  fuper- 
bes  Courriers:  elle  efl:  détruite,  toute 
noftrc  fortune  :  toute  la  gloire  de  noilre 
nom  eft  éteinte  avec  ATdrubal.  Il  n'eft 
rien  d'impoflîble  aux  Claudiens  que  Ju- 
piter accompagne  d'une  proteôlion  Sin- 
gulière ,  &  qui  par  leur  prudence,  8c 
par  leur  conduite  fe  tirent  toujours  heu- 
reufement  des  occafions  les  plus  dange? 
i'eufes. 


^. 
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REMARQJJES 
S  UR.  l'Ode  IV. 

¥0 1  c  Y  une  Ode  qui  fut  compo^ 
fée  par  Tordre  d'Auguftc ,  &  on 
void  bien  par  la  grandeur  de  par  la  no- 
blefle  de  Tes  Vers,  qu'Horace  s'éforça  de 
répondre  à  Thonneur  quecegrand  Prin- 
ce luy  avoit  tait  de  la  luy  demander.  II 
:P'y  en  a  peut-eftre  point  où  il  ait  tant 
approché  du  tour  &  de  la  majejflé  ce 
Pindare.  Les  interprètes  approuvent  le 
titre  qu'ils  ont  trouvé  dans  quelques  ma- 
nufcrits,  ad  urbern  Romam  de  indole 
dncHm  5  mais  il  eft  certain  que  ce  titre 
cft  faux  ,  &  que  l'Ode  n'en  peut  recc- 
.voir  d'autre  que  Drttjî  landes ,  ou  de 
'viSloriis  Drpiji  5  des  viSlolres  de  Drnfus* 
Dans  les  Remarques  on  verra  qu'elle  a 
cfté  faite  après  l'an  de  Rome  dccxl. 
vqui  eft  la  53.  année  de  l'âge  d'Horace. 

QHalcm  mini ft mm  ]  Le  commence- 
ment de  cette  Ode  eft  embaraffé ,  à  caulc 
,de  la  longue  paranthefe  qui  en  interrompt 
le  fens  jufques  au  17.  vers.  Voicy  de 
.quelle  manière  il  en  faut  faire  la  coiùlrM^ 
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^iftion^  Rh^n  &  Kmdellà,  videreDnt- 
JTimfHlf^lpti^ns  bella gerentem  ^ualem, 
ôcc.  L'Ode  foufFre  ces  fortes  d'hyper- 
boles,  &  Horaceimite  en  cela  Pindarc 
qxii  en  fait  de  pareils  à  tous  momcns, 
J'ay  çoniervé  le  mcfme  tour  dans  la  tra- 
du3iion,quoy  que  noAre  langue  ne 
s'accomode  pas  trop  de  cette  figure  ^^mais 
il  faut  qu'une  copie  reffemble  au  moins 
à  fbn  original,  &  fi  on  coupe  ces  dix- 
huit  premiers  vers  en  lestraduifant,  Hch 
race  n'y  fera  pas  reconnoiflable ,  Se  l'Ode 
n'aura  plus  cette  majefté. 

Mfniflr-umfHlmims  ]  Les  Anciens  ont 
feint  que  l'aigle  eftoit  le  Porte-foudre  de 
Jupiter,  &Pline  écrit  que  cette  fidtion 
cft  fondée  fur  l'expérience  que  l'on  avoit 
;faitc,  que  l'aigle  eftoit  le  (èul  dcsoyfcauxa 
que  la  foudre  épargnaft,  ne  gant  nneiHam 
foUm  hanc  alitem  fulmine  exénimatantf 
ide9  armigeram  Jovis  cpnfuetudo  indt^ 
jcavît ,  Ils  foutienneut  »  dit-il ,  dans  le 
Chapitre  1 1 1.  du  Livre  x.  que  Ton  ri  a 
jamais  weu  que  cet  oyfeau  ait  efié  tué 
par  la  foudre ,  &  cefi  fur  cela  que  l\n 
/efl  accoutumé  a  le  croire  le  Porte-foudre 
de  Jupiter  ;  mais  cette  expérience  me 
paroilt  fort  douteufe ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'en  cela  on  n'a  point  eu  d'autre  veuë 
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que  de  marquer  la  force  de  la  viteflc  de 

cet  oyfeau. 

Regnum  ]  Car  l'aigle  efl  appelle  Ert^-/- 
hivs  &:  ft^^i  otuvuv  y  le  Roy  &^k  chef 
des  oyfeaux.  Pindare. 

In  Aies  vagas  j  11  appelle  les  oy- 
■fesux  v^^gas ,  errants ,  vagabonds ,  com- 
me il  a  dit  vaga  finmina ,  &  Propercc 
^agoA  puelUs, 

ExpertHs fidelem'\  Je  ne  fay  (î  Ho- 
race a  feint ,  ou  s'il  avoit  lu  que  Jupiter 
avoit  donné  à  l'aigle  Tcmpire  fur  tous 
les  oyfeaux  pour  le  recompcnftr  de  fâ 
fidélité  qu'il  avoit  éprouvée,  lors  qu'il  fe 
•fervit  deluy  pour  enlever  Gan)'fn  de. 

Jn  Ganymede  flavo  ]  Ganymcde  eftoit 
fils  de  Tros ,  Homère  écrit  que  c'efloit 
Je  plus  beau  de  tous  les  hommes  ,  & 
■que  les  Dieux  le  ravirent  à  caufe  de  fa 
beauté.  Cet  enlevcm.cnta  cfté  expliqué 
de  différentes  manières  par  les  Anciens, 
mais  la  vérité  de  l'Hidoire  efl:  que  ce 
jeune  Troyen  fut  enlevé  par  Tantale 
Roy  de  L) die, dont  Ks  trouppes  poff 
toient  une  aigle  fur  leurs  enfeij^nes. 

Patrhis  vigor~\  Cela  cft  heureufê- 
ment  exprimé,  ce  courage  que  fa  naii^ 
fan  ce  lu  y  donne  avant  mefinc  qu'il  ait 
jdcs  forces ,  dcc, 

Nidû 
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JSlido  laborum  fropulit  infcinm  ]  C'efl: 
aînfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  p^sprûtnllt  : 
propulit  nido  infc'mm  Uborîtruy  l'a  fait 
forcir  de  Ton  nid  avant  qu'il  feuft  voler. 

Infcium lahorum^  LaboyHm,\QS^^oïts 
que  les  oyfeaux  font  en  volant,  c'eft  ce 
qu'il  appelle  plus  bas  nlfus^L^s  Inter-- 
prêtes  ont  eu  tort  de  croire  que  labores' 
hgnifie  icy  les  combats 

yerntcjHe  jam  nimbis  remotls']  Les-' 
efforts    que    Jule    Scaliger    fait    icy 
pour  trouver  quelque  défaut  à  ce  paffage,' 
ne  fervent  qu'à  en  faire  voir  la  beauté. 
Il  eft  vray,  comme  ledit  ce  favant  hom-* 
me  5  que  les  aigles  font  leurs  petits  au 
commencement  du  printemps  ,&  qu'ils 
couvent  trente  jours,  mais  il  ne  s'enfuit- 
pas  de  là  qu'Horace  faffe  fortir  l'aiglon 
avant  le  temps.    Torrentius  a  fort  bien 
veu  que  nimbis  remotis  ,  ne  doit    pas- 
s'entendre  du  commencement  de  cette 
faifon  ,  mais  de  la  fin,  lorsque  l'arrivée  : 
del'Edé  achevé  de   diiTiper  les  nuages^ 
qui  en  Italie  rendent  prefquc   tout    le- 
printemps  pluvieux. 

Paventem  ]  fout  tremblant ,  ce  mor^ 
fait  la  plus  grande  b  eauté  de  cette  image,  < 
Horace  n'oublie  jamais  les  cirçon fiances^ 
qui  peuvent  donner  de  la  grâce  à  Ton  fujct- 

Tome  IV.  "  K. 
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Infolitâs  docHere  nifus']  Il  appelle  îcy 
filfus  ce  qu*il  a  dît  plus  haut  labores^ 
les  efforts  que  les  oyfeaux  foot  en  vo- 
lant. Ce  docnere  eft  beau,  les  vents  font 
comme  les  maiftres  de  raiglon ,  2c  luy 
enfeignent  à  voler. 

Mox  in  ovIlU]  II  n'eft  pas  inutile  de 
remarquer  avec  quel  jugement,  &avec 
quelle  conduite  Horace  traite  cette  ma- 
tière ,  Taiglon  par  une  impetuolîtc  na- 
turelle à  fonefpece  fort  bierr'toft  de  Ton 
nid  ,  mais  il  n'ofê  encore  s'en  éloigner, 
H  attend  que  tous  les  nuages  foient  en- 
tièrement diffipez ,  &  alors  n'ayant  plus 
d'orage  à  craindre  il  s'abandonne  peu  à 
peu  aux  vents  qui  luy  cnfêignent  à  vo-- 
1er  :  il  ne  fe  fent  pas  plûtoft   en  e/lat  de 
fendre  ks^s  avec  afTcz  de  rapidité  qu'il 
fond  dans  les  parcs ,  &  eiTaye  Tes  forces 
contre  les  brebis ,  &  enfin  lors  qu'il  eft 
dans  fa  vigueur  il  attaque  les  animaux  les 
plus  redoutables. 

f^ividHS  impetHrS  J  Vlvïdus  ,  Ardent^ 
'iflfi  c'cft  un  diminutif  de  vivhs. 

In  rebtftantes  Dracones  ]  Pline  décrit 
le  combat  de  l'aigle  contre  le  Dragon 
dans  le  chap.  iv.  du  Livre  x.  Acri^r  efi 
sum  Dracone  pugna  multo<jHr  magis^ 
èncepSi  etUrnfi  in  aérc,  ova  hic  confina' 
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fur  aqniU  avidiîate  maleficd ,  4t  ilU  a^ 
hoc  rApitubicHmciHe  vifnm,  /lie  multi'-^ 
flici  nexu  alas  lîgat ,  itafe  imflicans  ut 
fimnl  décidant  :  Son  combat  avec  le 
Dragon  efi  beanconp  pins  rude  &  plnt 
douteux^  cfHoy  ^hUs  fe  hâtent  en  Vain 
le  Dragon  par  une  avidité  maligne- 
cherche  les  œuf  s  de  raigle^  &  ceflpQHr» 
-ijHoy  l^ aigle  V attaque  par  tout  ou  elle  le 
rencontre -i  mais  le  Dragon  s  entortille- 
autour  de  [es  ailes  quil  luy  rend  inuti^- 
leSi  &  ils  tombent  tous  deux  a  terre  em 
mefme  temps. 

E^/>]  II  faut  remarquer  la  différence 
8i:Ia  propriété  des  termes  qu'Horace  em- 
ployé, propulit  5  demijïti  egit ,  il  a  joint 
le  premier  avec  parrius  vigor ,  le  fécond 
avec  vividus  irnpetus  ,  &  le  troificme 
avec  amor  dapîs  atcjue  pugme.  Le  choix 
ne  pouvoir  edre  plus  heureux ,  ny  la  gra- 
dation plus  jufte. 

jQ^alemve']  Les  doubles  comparaî- 
fons ,  pourveu  qu'elles  foient  nobles  & 
Bien  prifes ,  font  un  bel  effet  dans  toute 
forte  de  poèfie,  mais  en  profe  on  ne  doit 
s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de  mode» 
ration. 

Ldtis  pafcuis']  Les  paflurages  vertir 
es  prairies  5  comme  il  a  dit  ailleurs  Uîo$ 
samfos»  K  ij: 
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Fnlva  matris  ah  uberc  ]  Fnlv<t  fOufTôi 
«u^ay©-  dans  Homère  ,&r  par  la  couleur 
de  la  lionne  Horace  marque  le  courage  & 
la  fbrocité  de  ce  jeune  lion. 

Jam  UBc  depulCum  ]    Virgile  a  dic 
de  la  mefme  manière. 

DepHloi  k  U^e  domlqua  cUnderet 

agms. 
Et  Suétone  en  parlant  des  enfans  :  ;«- 
fantes  firmiores  nec  dum  tamen  laclc 
depdfo<,  Virgile  a  écrit,  depftlfns  a^ 
ube-^e ,  &  Varron  depnlji  k  matrihus 
agnL  On  difoit  auili  dcpeiitre  fimple- 
ment ,  &:  c'eft  pourquoy  Scrvius  l'ex- 
plique fort  bien  ,  k  lacle  removere ,  dc' 
piiljî  hœdlk  iacie  remoti- 

Dente  novo  ]  On  expl'que  ce  dente 
fjovo-,  une  dent  qui  n'cft  pas  encore 
acoutumée  au  carnage  &  aux  combats, 
mais  cela  aiioibliro:t  la  penfée  d'Ho- 
race. Dens  novHs  ,  c'eft:  comme  nous 
dirions  uns  dent  de  U:t ,  &  cette  ex- 
preflion  cft  née  de  ce  qu'il  vient  de  dire> 
UEîe  depulfum.  Horace  peint  un  lion 
qui  ne  vient  que  d'eflre  fevré. 

Vdere  Rh£ti  ]  LI  faut  fous-entendre 
î  alem  ,  cet  Eliipfe  adela  grâce  dans  les 
comparaifons 

Miitt]  Ce  font  les  peuples  qui  ka- 
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birentla  partie  méridionale  des  Alpes  au 
defliis  du  Po  entre  Vérone  ,  ou  le  flca- 
ve  Achefis ,  &  novum  comum ,  ou  La."- 
rim  UcHs  y  on  les  appelle  aujourd'huy 
Grifons, 

Snb  /f//7i^//j  ]  Car  comme  je  viens 
de  dire,  CCS  peuples  s'érendoient  depuis 
les  Alpes  juiques  à  Vérone  qui  cfl  dans 
le  plat  païs; 

Dru'km']  Giaudius  Drufus,  fils  de" 
Tibère  Néron  ,&  de  Liviequi  en  acou-- 
•  cha  après  qu  Augufte  Teuft  époufée.  Ce 
jeune  Prince  faifoit  la  guerre  contre  les  - 
Grifons,  l'an  de  Rome  dccxxxviii,  & 
il  n'avoir  alors  que  2  ^  ans.  Velleïus  Pe- 
terculus  fait  Ton  éloge  dans  les  chap.  9-7, 
& 98.  du  Livre  II. 

Et  Vtndelici^  Les  Interprètes  prêtera 
dent  qu'il  faut  ôter  la  liaifon  &  fous 
prétexte,  difent-ils  ,  que  les  Grifons 
Rhdtti  font  aulTi  appeliez  Findelici,  Je 
ne  m'arreflerois  pas  beaucoup  â  cette 
critique  {\  elle  ne  faifoit  tort  qu'au  vers 
d'Horace  qui  devient  par  la  moins  no- 
ble &  moins  rempli ,  mais  elle  eft  inju^; 
rieufeà  la  mémoire  de  Drufus.  C'eft  luy 
dérober  la  moitié  de  fa  gloire  que  de  ne 
faire  qu'une  mefme  nation  de  ces  deux 
bciliqueufes  nations  qu'il  a  vaincues. Les 
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Géographes  &  les  Hiftoriens  ne  lej  côn-^ 
fondent  point.  Strabon  marque  precifé- 
ment  que  les  F'indeliciens  occupent  la 
partie  des  Alpes  qui  eft  au  de  là  des  Gri- 
îbns  »&  cela,  eft  vray  ;  car  ils  s'étendent 
cjepuis  la  partie  feptcntrionale  des  Alpes 
jufques  au  Danube,  ils  font  aujour-^ 
d'huy  partie  de  la  Suabc ,  &  delà  Baviè- 
re. Pline  en  parlant  de  ces  peuples  n'a 
pas  àxiRhAti  VincieUci, mus  Rhdti  &nfj* 
delici ,  comme  Strabon  Vauni ,  j^  O'viy^ 
JixtKoi,  Et  Vellcïus  Paterculus  en  par- 
lant de  cette  mefme  expédition  de  Dru- 
fus  &  de  Tibère,  nterque  divifisfani* 
bus  Rhittos  ,  Vmdeiicofque  ^ggrejji ,  ces 
^eux  Princes  ayant  attaqué  chacun^ 
de  [on  cofîé  les  Rhe tiens  &  les  F'indeU' 
^ens^  &c.  Dans  la  Notice  de  l'Empire 
le  pais  des  Vindeliciens  eft  appelle  Rhds- 
tiafecnnda.  Et  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
inferer,c'eft  que  les  Vindeliciens  ontauflî 
cftc  appeliez  Rhetiens  ,  mais  on  ne  prou- 
vera jamais  que  les  Rhetiens  ayent  efté 
nommez  Vindeliciens,  comme  les  Inter- 
prètes l'ont  prétendu.  Lorsque  Servius  a 
ccrit ,  Rh£tï  Kmdelici ,  il  a  parlé  de 
RhAtia  fecnnda^  ou  bien  il  faut  corriger 
le  paflage ,  &  écrire  comme  il  y  a  dans 
Ho  race ,  Rhm  &  rmdelicû 
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QHibns  mos  unde  dedhElns  ]  Les  qua- 
tre vers  fui  vans  font  entièrement  profaï-" 
ques ,  &  il  femble  qu'ils  ne  meritoienc 
point  d'entrer  dans  cette  Ode ,  je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  condamner  Horace 
abfolument.  Sans  doute  il  voyoit  bien 
Teffet  que  ces  vers  font  icy ,  maisilavoic 
Tes  raifonspour  les  y  laifïer.  Peut-  eftre 
que  comme  on  ne  parloit  alorsà  la  Cour 
d'Augufte  que  des  combats  de  Drufus, 
on  y  avoit  traitté  cette  qucftion  pour- 
quoy  ces  peuples  portôient  une  hache 
d'armes  comme  les  Amazones ,  &  Ho- 
race en  a  voulu  ^ire  fon  fcntiment.  Que 
fçavons.nous  mefme  s'il  n'a  point  jette 
icy  ces  quatre  vers  pour  fe  mocquer  de 
quelque  Poète  de  ce  tempS'-là  qui  avoitr 
peut-eftre  fait  quelque  Ouvrage,  oîi  en 
célébrant  ce tré  vi(5k>irede  Drufus ,  il  sV 
mufoit  à  chercher  avec  foin  Torigine  de 
cette  couftumc ,  &  en  apportoit  de  ridi- 
cules raifons  ?  Ce  ne  font  que  des  conjec- 
tures, mais  j'aimeray  toujours  mieux 
avoir  recours  aux  conje^ures ,  que  de 
condamner  les  grands  hommes  trop  lé- 
gèrement. Une  chofe  qui  nous  paroift 
aujourd'huy  mauvaife,  peut  avoir  eftc 
bonne  dans  fon  temps ,  à  caufede  lacir- 
conftance ,  &;  de  l'occafion  qui  l'ont  ïût 
naiftre. 
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j^ntazonia  fecnri]  Il  donne  à  la  ha- 
che l'Epithete  ^maz,oma ,  parce  que  les 
Amazones  en  eftoient  armées ,  &  qu'el- 
les l'avoient  racfme  inventée  Elles  l'ap- 
pelloient  dans  leur  langage  Scythique, 
fagaris.   Strabon   dans  le    Livre    xi. 

Elles  nont  four  toutes  armes  cjne  CarCy 
la  hache  &  te  boncher  appelle  pelta, 
L'Interprète  Latin  a  eu  tort  d'expliquer 
fagarisxmt  fcrte  d  epée.  Hefychius  écrit 
formellement  'S.aya.tn  7nh(>uov  (M^yôs^f^v^ 
fagarîs  ^  une  hache  k  /impie  tranchwt^- 
pour  ladiftinguer  de  hîpennis  ç{m  tran- 
choit  des  deux  codez  Suétone  a  di^ 
comme  Horâctfecurihus  peltip^ueAma' 
z.omcis ,  ce  qui  s*accorde  fort  bien  avec 
kpaiïaçede  Strabon. 

Nec  fcire  fas  efl omma'\  Horace  dit 
cela  en  raillant;  car  il  favoit  bien  que 
ces  peuples  defcendoicnt  des  Scythes, 
qui  portoicnt  aufli  la  hache  comme  les 
Amazones,  mais  la  recherche  auroitefté 
ridicule  ,  &  l'érudition  impertinente. 

Sed  diu  UtecjHe  viïlrices  caterv£~\ 
Car  avant  que  Diufus  m archaft  contre 
eux  ils  avoient  fait  plufieurs  courfes  en 
divers  endroits,  &  avoient  fort  incom- 
modé les  Romains,  Strabon   Livre  iv. 

Yelleius:' 
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■Velleïus  Pâterculus  Livre  ii. 

Conjïiiris  Juvenis  ]  1 1  prit  leurs  Villes, 
leurs  Châteaux ,  &  les  défit  en  bataille 
rangée. 

ReviEla  ]  C'efl:  ainfi  qu'il  faut  lire, 
&nori  pas  revlnttx,  ,  qui  ne  (ignifie  rien 
icy.  Rcvi^£  vaincues  à  leur  tour  après 
avoir  vaincu  tant  de  fois  ,  car  il  a  dit 
dans  le  vers  précèdent  zilclrkes  catervés, 
Qmdmens  rite  qmà  'indoks'\  Mens 
regarde  les  qualitcz  de  refont  ,   &  in- 
dotes  les  quaîitez  de  Tame ,  le  premier 
efl  la  caufe  de  la  bonne  conduite  qui  eft 
appellée  dans  le  vers  procèdent  confiUa, 
&  l'autre  eft  la  fource  du  courage  Hora- 
ce les  joint  icy,  parce  que  Drufus  n'av  nt 
pas  moins  témoigné  de  prudece  &'de  con- 
duire dans  toutes  Tes  entreprifes,quede 
hardicfle  &  de  courage  dans  l'exécution. 
Fdi^jlisfiib  penetraUhus  ]    'enet'-ale^ 
le  lieu  où  eftoient  les  (latuës  des  Dieux 
domediques  :  il  fe  prend  pour  toute  la 
maifon,  comme  le  mot  pénates.  Hora- 
ce appelle  le  Palais  d'Augulie/^.i/?^/??- 
netralU  ,  comme  le  Palais  d'un  Dieu. 
;  C'eft  pourquoy  il  a  audi  dit  da.is  le 
i  .vers  précèdent ,   rite  qui  clt  un   terme 
j  ,jde  Religion. 

Quid  AHgnlîl  /74^^/72/^.f]  Tibère  Ne- 
Tomc  i  V.  Vl 
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ion  mourut  la  mefme  année  qu'il  cuft 
cédé  fa  femme  Livie  à  Augufte  ,  &  par 
fon  teftaraent  il  nomma  ce  Prince  tu- 
teur ,  non  feulement  de  Tibère  qui  avoit 
alors  prés  de  quatre  ans ,  mais  aufTi  de 
Drufus,  dont  Livie  eftoit  accouchée  dans 
le  Palais  d' Augufte  trois  mois  après  fon 
mariage  ;  de  cette  manière  Augufte 
cfloit  le  fécond  père  de  ces  deux  Ncrons, 
&  parce  qu'il  avoit  époufé  leur  mère ,  & 
parce  qu'il  eftoit  leur  tuteur.  C'cft  pour- 
quoy  Horace  a  dit  patermis  anU 
mus  ,  qui  lignifie  une  tendrejfe  de  pere^ 
comme  dans  l'Ode  ii.  du  Livre  ii. 

Vivet  extento  ProcuUtus  avo. 

Noms  infratres  animl  paternî, 
La  tendrejfe  de  père  que  ProcnletHS 
A  en  poHrfes  frères  ^fera  vivre  Jon  nom 
jufcjHanx  derniers  Jïécles, 

11  ne  faut  pas  oublier  qu'on  difoit  pu- 
bliquement à  Rome  qu'Augulte  avoir 
eu  quelque  habitude  avec  Livie  pendant 
qu  elle  eftoit  encore  avec  Ton  premier 
mary^que  Drufus  eftoit  né  de  ce  com- 
merce ,  &  que  fur  cette  naiftance  de 
Drufus  trois  mois  après  qu*  Augufte  cuft 
époufé  Livie,  on  fit  ce  Proverbe,  les 
gens  heureux  ont  des  enfans  trois  mois 
aprcs  lenrmmage.   Si    Horace   ayoit 
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donc  continué  à  ne  parler  que  de  Dru- 
fus  ,  cette  expreiTion  anîmus  -paterrins 
euft  pu  donner  lieu  à  une  équivoque 
qui  auroit  deplû  à  Augufte,  &  c'efi:  ce 
qui  l'a  obligé  de  parler  tout  d'un  coup 
des  deux  Nerons ,  pour  empcfcher  qu'oa 
ne  pût  mal  expliquer  h  penfée. 

Pueros  Nerones  ]  Nero  eft  un  mot 
Sabin  qui  fignifie  vailUm  ,  fort ,  Sc 
c'eftoit  un  furnom  de  la  famille  des 
Claudiens,  originaire  du  païs  des  Sabins. 

Fortes  creantur  fortibus  ]  Le  but 
d'Horace  eft  d'attribuer  toutes  les  glc^ 
rieufes  avions  de  Drufus  &  de  Tibère  à 
la  bonne  éducation  qu'ils  avoient  reçue 
d' Augufte  ,  &  pour  le  faire  d'une  ma- 
nière qui  ne  fuft  point  injurieufe  aux 
Anceftres  de  ces  Princes ,  il  a  pris  ce 
jufte  tempérament  de  dire, que  le  cou- 
rage &  la  vertu  font  véritablement  des 
qualitez  que  l'on  hérite  de  fes  ayeuls; 
mais  que  l'éducation  doit  venir  au  fe- 
cours  de  lanaiftance  pour  faire  germer 
&  croiftre  ces  heureufes  femences ,  qui 
fans  elle  feroient  le  plus  fouvent  mutiles 
&  infrudueufes  ;  c'eft  donc  comme  fi 
Horace  difoit  icy  ,  je  fay  bien  que  U 
(Valeur  noHs  vient  de  nos  Ancefires  y 
^faais  je  fay  mtjfi  qne ,  &c.  &  cela  dépend 

L  ij         " 
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de  ce  qui  précède  Par  Je  mot  fortes  ^ 
Horace  fait  allufion  au  mot  Nero ,  qui 
fignifie/or/j  comme  il  a  efté  expliqué 
dans  la  Remarque  précédente. 

Ejiin  jnvencis^  eft  in  e^nis]  Cela  efl: 
p3us  fou  vent  vray  dans  les  bcftes  que 
dans  les  hommes 

JSTec  i'/nbellem  féroces  ]  Cela  ne  tombe 
pas  fur  la  différence  de  TcTpece  ,  mais  fur 
celle  du  naturel,  les  aigles  ne  font  point 
des  petits  (i  timides  que  les  colombes. 

f^im  fromovet  inJJtam  ]  y'is  injtta 
eft  icy  virtHs  ïngenlta  ,  les  vertus  natu» 
relies, 

ReBique  cnltus  -feEïora  roherant  ] 
Horace  a  traduit  icy  un  vers  d'Euri- 
pide. 

La  bonne  éducation  contribue  beaU" 

coup  a  la  vertu. 

Peolora  roborant  ]  La  poitrine  pour 
les  inclinations ,  les  vertus,  l'effet ,  &c. 
Car  les  Anciens  ont  eftably  le  fege  de 
toutes  les  pallions  dans  la  poitrine  ,  parce 
que  dans  leur  fens  elle  renferme  le  coeur 
&c  le  foyc  qu'ils  ont'  conllderé  comme  le 
principe  &  la  caufe  du  fentiment ,  cela 
paroirt  par  mille  endroits  d'Homère. 
Horace  a  dit  ailleurs. 
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Non  m  corpus  eras  fine  feElore, 
XJtcumqHe  defecsrs  mores  ]  Un  des 
plus  favans  Interprètes  a  expliqué  cet  ut^ 
cumque^i  qucmoddCHmqHe  ,  quocumcjne 
jgenerevlîii yde  quelque  ma,Hiere  que  ce 
foit ,  de  quelque  forte  de  vice  que  ^  &c. 
Ce  qui  Ta  fait  tomber  dans  ce  fens  là, 
c'cft  qu'il  a  pris  m<jrfj  pour  ce  que  nous 
appelons  les  bonnes  mœurs  ,  c'eft-à-dire, 
t habitude  quon  a  au  bien  ,  mais  il  fe 
trompe, wor^j  n'eft  icy  autre  chofe  que 
la  bonne  éducation  qu'Horace  a  defignée 
par  trois exoreflions  différentes,  doclrl- 
fia  ^re^i  cuit  us ,  &  mores  ;  comme  il  s'eft 
lêrvi  auffi  de  trois  diflFerentes  façons  de 
parler  pour  marquer  les  bonnes  inclina- 
tions ,  ou  les  vertus  naturelles ,  vis  infi- 
■ia ,  feBora ,  &  bene  nata,  utcumqvte  eft 
■donc  icy  pour  y7?7î«/  atque^  de  Horace 
dit  que  quelque  bien  né  que  Ton  puiffe 
cftre,  fi  cette  heureufe  naiifance  ncîk 
Soutenue  par  une  bonne  éducatiorr ,  les 
vices  corrompent  bien-toft  cette  difpofi- 
tion  que  Ton  avoit  à  la  vertu. 

Bene  nata  ]  Les  heureufes  inclinations 
que  Platon   appelle  iv-^ncur. 

Culpdt  ]  Les  Philofophes  appellent  de 
ce  nom  les  vices  eti  gênerai. 

Q^id  debeas  o  Roma  Neronihus  ]  Cccy 
dépend  du  i^,  vers»  L  iij 
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fortes  creantur  fortibns  &  honis. 
Apres  avoir  dit  que  la  vertu  pafle  des 
pères  dans  les  en  fan  s ,    Horace  prouve 
cette  vérité  par  l'exemple  d'un  des  An- 
ceftres  de  Dru  fus  &  de  Tibère. 

O  Roma  ]  Cette  apoftrophe  eft  com- 
me  celles  que  nous  avons  veuës  dans  les 
Livres  preccdens.  On  peut  voir  les  Re^ 
marques  fur  l'Ode  xix.  du  Livre  ii.  & 
fur  les  Odes  1 1 1 .  &  iv.  du  Livre  m. 

Nerombus  ]  Aux  anciens  Nerons-, 
&*  Horace  parle  icy  du  Conful  Claude 
Néron  ,  qui  eflant  campé  dans  la  Luca- 
lîieà  la  veuë'd'Annibâl,  partit  avec  fix 
mille  hommes  d'Infanterie  ,  &  mille 
chevaux ,  &  en  fort  peu  de  jours  arriva 
en  OmbrJe  ,  &  joignit  Salinator  Ton 
Collègue  pour  s'oppofer  aupafTage  d'Af- 
drubal ,  qui  menoit  à  Ton  frcrc  un  fê- 
cours  fort  confiderable.  Cette  diligence 
fauva  ritaiie ,  car  Afdrubal  fut  vaincu 
prés  du  fleuve  Metaurc  ,  &  Néron  s'en 
cftant  retourné  dans  Ton  Camp  avant 
que  les  Carthaginois  fe  fu^Tent  apper- 
çus  qu'il  en  eftoit  party ,  jetta  latefte 
d'Afdrubal  dans  le  Camp  d'Annibalfon 
frère,  qui  des  ce  moment  ne  fongea  qu'à 
fè  retirer.  Cela  arriva  l'an  de  Rome 
PXLv/.  prés  de  deux  cens  ans  avant  cettç 
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Ode  5  &  Horace  parmi  plufieurs  belles 
adions  des  anciens  Ncrons  a  choifi 
particulièrement  celle-cy,  non  feulement, 
parce  qu'elle  eft  une  des  plus  importan- 
tes, mais  encore  parce  que  Drufus  ôc 
Tibère  eftoient  iflus  de  ces  deux  Con- 
fuls.  Du  cofri  du  père  ils  defcendoient 
de  Claude  Néron ,  Se  du  co{\é  de  la 
mère  ils  venoient  de  Livius  Salinator. 

AfetaHrum  flum£?i\  Il  dit  Metaumm 
flumen  ,  pour  flumen  Metaurns ,  com- 
me ailleurs  Medumijue  flamen  ,  &  Rhe^ 
num  finmen  y  le  Metaure  fleuve  d'Om- 
brie ,  aujourd'huy  il  Métro. 

Afdnibar\  Fils  d'Amilcar ,  &  frère 
d*AnnibaI,&  le  mefmc  qui  avoit  défait 
en  Efpagne  les  deux  Scipîons. 

Deviens']  Cette  défaite  fut  fi  confi- 
derable  r  qu'elle  égala  mefme  celle  des 
Romains  à  la  bataille  de  Cannes.  Voyez 
Tite-Live,  Liv.  xxiii.  chap.  49. 

Et  ■pHlcher']  Comme  dans  l'Ode  ir. 
de  ce  Livre  ,  ofolpulcher,  olandande. 

Fugatis  Latlo  tenebris  ]  Ce  jour- là 
diffipa  véritablement  les  ténèbres  qui 
couvroient  l'Italie ,  les  armées  des  Ro- 
mains avoient  efté  déjà  défaites  en  plu- 
fieurs  rencontres ,  &  Rome  étoit  à  la 
veille  de  fa  ruine ,  fi  Afdrubal  euft  pu 

L  iiij 
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joindre  fcs  Trou ppcs  avec  celles  d'Annî- 
bal.  Les  ténèbres  qui  couvraient  t Italie^ 
cftiine  expreiîion  poétique, qui  exprime 
admirablement  le  déplorable  cftat  où  les 
Romains  eftoient  réduits.  Dans  les  Li- 
vres faints  comme  dans  les  prophanes, 
îe  mot  ténèbres  eft  pris  fort  fou  vent 
pour  malheur ,  ruine ,  -perdition  ,  &  le 
mot  lumière  pour  bonheur ,  viâoire^ 
fahtt. 

Latlo  ]  Il  mer  icy  le  Latiurn  pour 
toute  ritaîie  Car  proprement  \c Latiurn 
eftoit  Carnpagna  di  Roma.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  l'Ode  sxx,  du  Li- 
vre 1. 

Quiprimus  aima  rljït  adorea^  Ado" 
rea  eftoit  proprement  ^^z  diftribution 
de  froment  que  l'on  faifoit  aux  Soldats 
après  la  vidoire  ,  &de-là  cemefme  mot 
a  elle  pris  pour  \\  viéloire  mefme ,  & 
pour  la  gloire  qu'on  y  acquiert.  Fejlus 
adoream  Uudem-i  five  gloriam  dicebant, 
les  Anciens  appellolent  adoream  ,  //J 
loitange  &  la  gloire.  Pline  dans  le  chap. 
Iii.  du  Livre  XVI II.  Gloriam  déni  que 
ipfam  kfarris  honore  adoream  appelU" 
hant  y  ils  appellolent  la  gloire  mefme 
adoream  ,  à  caufe  de  l'efllme  quils  fat" 
foicm  du  froment.  Le  Giofraire  adorcs^ 
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^^n  »  W  7«  TnKzf^v,  La  gloire  qui  vient 
de  la  guerre,  kàoxv:i{\is  ,ivcfh^(^  «?  nc//.- 
7î\i©-  5  Adoriofus  qui  efl  couvert  de 
gloire  ,  comme  le  dit  Fe^HS  Vompents  > 
on  difoit  auffi  ador^om:  adorea.  Le  mel^ 
me  Gloflaire adofvÎKn  açTioy.TmiQ-.Ador 
viSioire  fclon  Feflus  Pompe  tus.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  ce  méfme  Fe- 
flus. Horace  prend  icy  le  mot  adore  a, 
dans  le  dernier  fens,  &  il  faut  bien  remar- 
quer cette  expreffion  die  s  ri  fit  aima  ado- 
rea ,  comme  qui  diroit  à  la  lettre,  ce  jour 
a  ri  a  caiife  de  la  viclolre  ,  au  iieu  de 
dire,  que  la  vlBoire  avoit  rendu  ce  jour 
clair  &  riant. 

Dims  jifer']  Annîbal  qu'il  appelle 
dirns  ,  comme  dans  l'Ode  xii.  du  Lif 
yrc  n. 

ISTec  dirnm  Annlhalem, 
On  peut  voir  là  les  Remarques, 
Vt  Italas]  Vt  fignifie  icy  poflquaml 
&  voicy  de  quelle  manière  il  faut  faire 
h  conftrudion  de  ce  pafTage ,  m  dirus 
yîfer  per  Italas  urbes  ecjuitavit ,  cen 
jiamma  per  tedas,  &c.  depuis  que  le 
terrible  Carthaginois  enfl  couru  toutes 
les  Villes  d'Italie  ,  &c.  Annibal  rava- 
gea prefque  toute  l'Italie  depuis  les  Al- 
pes jufques  au  fond  de  la  Lucanie ,  & 
du  païs  des  Brutiens. 


ijo  k  E  M  A  R  QJJ  E  s 

CeH  flamma  per  tedas  ]  Teda  ne  fi  - 
gnific  pasicy  une  torche  ,  comme  quel- 
ques Interprètes  l'ont  crû  ,  mais  une 
cfpece  de  pin ,  une  forte  ^2x\ixtrefineHx. 
Pline  s'efi:  fouvent  fervy  de  ce  mot  dans 
ce  fens-là.  Horace  dit  donc  per  tedas, ^m 
lkud(:perjîham  tedarnin ,  la  compa- 
raifon  (croit  ridicule  autrement. 

Enrus  per  fîhai  ei^uitavit^  Il  faut 
bien  remarquer  e^tiitdvit,  qui  fert  à  An- 
nibal^  à  la  flamme  &  au  vent,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  le  rapporter  fim- 
plement  àAnnibal,&  fous-entendre z»^ 
gatur  ou  furlt  pour  les  deux  autres ,  ce 
qui  ne  me  paroift  pas  fi  naturel.  J'a- 
voue que  le  mot  ee^ultare  attribue  à  la 
flamme  eft  fort  hardy ,  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  pourtant  le  condamner.  Pour 
le  refte  Horace  n'eft  pas  le  feul  qui  Taie 
donné  aux  vents  j  Euripide  avoit  M]t 
dit  (^iç>ij^ôv  Tryocus  itrmuowlQ-  iv  oC^viî, 
Par  les  fou  fies  du  Zephyre  qui  conroh  à 
cheval  dans  l'air,  Se  Virgile  mefme  avoit 
écrit  avant  Horace. 

'  ■       £t  UtHs  Bois 

Ènriis  eejuis. 

Pour  conferver  l'idée  d*Horace  il  au- 
ï-oit  falu  traduire  ,  oh  comme  le  vent 
d'Oriem  exerce  fes   chevaux  fur  Ui 
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flots  de  Sicile  ;  mais  noftre  langue  ne 
.s'accommode  point  de  ces  expreflions 
outrées ,  &  quoy  qu'elle  veuille  bien  que 
•l'on  donne  des  chevaux  aux  Aftres  &à 
la  Nuit ,  elle  ne  fauroit  foufFrir  qu'on  en 
donne  ny  aux  vents,  ny  aux  tempeftes. 

Pofi  hoc  ]  Apr.s  la  défaite  d  Afdru- 
bal. 

Secundls  ufcfne  Uboribus  Romand 
fuhes  ]  Romana  pnbes  ,  la  jeunefle  Ro- 
maine pour  les  Soldats  Romains ,  &  Ho- 
race a  raifon  àc  dire  que  tout  leur  fuc- 
céda  après  cette  défaite  d'Afdrubal ,  car 
dés  ce  moment  ils  fe  virent  en  eftatnon 
feulement  de  refifter  à  Annibal,  mais 
d'aller  mcfmc  fe  vanger  fur  l' AfFriquc 
des  maux  que  ce  Carthaginois  avoit 
faits  à  l'Italie  \  une  puiffante  armée  fous 
la  conduite  de  Scipion  paflala  mei'  ,prit 
Cârthâge5&  fubjugua  toute  l'Affrique, 
dont  la  conquefte  fut  bicn-toft  fuivie  de 
celle  de  tout  l'Univers.  Ffoi'us  dans  le 
chap.  vr.  du  Liv.  ii.  fr^minm^pi^  vi" 
noria  Affrica  fuit  y  &  feqtiHtm  Affri-* 
camftatim  terrarum  erbis^ 

Et  impio  vaftata~\  Car  Annibal  n'a- 
voit  pas  mefme  épargné  les  Temples^ 
témoin  celuy  de  Fcronie  dont  parle  Ti- 
te-Live  dans  le  chap.  xi.  du  Livre  xxvi*- 
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Inde  ad  lucHm  Feront d^perglt  ire  'y  Tein- 
f-lnm  ea  tempe Fîate  inclytHm  divlùïs, 
C amenâtes  aiiïque ,  primitifs  frugHm  eo, 
donaqne  alla  pro  copia  portantes  -,  rnuU 
to  AHYO  argentoque  id  cxornatHm  habe^ 
hant.  His  omnibus  donis  tufnfpoiuttHm 
Templum ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  Jirc 
ce  paflàge.  Delà  il  alla,  an  bois  de  Fero^ 
Tîia^il y  avait  alors  un  Temple  célèbre 
poHrfes  richejfes.  Les  Habitans  de  Ca^ 
fene  &  cenx  des  environs  qui  allaient  y 
porter  les  prémices  de  leurs  fruits ,  &  y 
canfacrer  des  offrandes  a  proportion  de' 
leurs  biens ,  Pavaient  enrichy  de  beaU" 
Coup  de  dons  d^or  &  d'argent,  jinnibat 
le  ravagea  ^  &  emporta  toutes  fe  s  ri  chef- 

Fétnorum  tumultu]  Il  a  efté  remarque 
dans  les  Livres  precedens  que  les  Latine 
fe  fêrvoient  ordinnircment  du  mot  tff" 
multus  pour  dire  de^  guerres  civilesi 
Mais  Horace  l'employé  icy  pour  une 
guerre  faite  par  des  Eftrangers.  Il  à- 
peut-eftre  égard  à  ce  cjue  cette  guerre 
eftoit  dans  l'Italie  mefme,  &  qu'Annî- 
bal  en  avoit  attiré  des  Villes  &  des  Pro-^ 
vin  ces  entières  dans  fon  party. 

Fana  ]  ILes  Temples.  C'eft  un  mot 
Grec,  9MV  ,  ctroy,  avec  un  digamma* 
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Eolique  Fctuov  y  fanum.  Cette  origine 
paroi ft  manifefte  dans  le  diminutif  ha^ 
finliim  i^OMï  fanulurn  ,  petit  Temple» 

Deos  habuere  reElos  ]    Ce  paiïage   eft 
adèz  difficile,  &  toute  la  difficulté  ne 
confiée   que  dans  le  mot   re6l9s  qui  a 
partagé  tous  les  Interprètes.  Les  uns  ex- 
pliquent Deos  reElos^  Deos  propitlos  des 
Dieux  propices,  les  autres  prennent r^i^w 
pour  ereEios ,  &  ils  prétendent  qu'Ho- 
race dit  que  les  Temples  qui  avoient  efté 
détruits  &  ravagez,  ont  veu  relever  leurs 
ftatuës.  Enfin  il   y  en  a  qui  ont  leu 
Deos  teUos ,  les  Dieux  couverts  ,  pour 
faire  entendre  que  les  Temples  avoient 
efté  rebâtis.  De  ces  trois  fentimens  le 
fécond  parofftra  toujours  d'abord  le  plus 
raifonnable  :  mais  fi  on  prend  la  peine 
de  l'examiner  on  tombera  d'accord  qu'il 
ne  fait  pas  un  fort  beaufen?,  Iln'ell:  pas 
queftion  icy  de  rebâtir  les  Temples,  ny 
de  relever  les  ftatuës ,  je  fuis  perfuadé 
qu'Horace  veut  dire  que  les  Temples 
qui  avoient  efté  pillez   &  détruits  par 
Annibal ,  trouvèrent    enfin   des  DieuX' 
vangeurs.  DU  reEli ,  des  Dieux  debout-, 
c*eft-à.dire,  des  Dieux  en  eftat  de  fe 
vanger  &  de  punir  les  crimes  &  les  fa- 
crileges ,  DU  rcBi ,  des  Dieux  debçut 
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eft  oppofe  a  Diifupinhdes  Dieux  couchez., 
pour  dire  des  Dieux  qui  ne  fongent  point 
à  défendre  leurs  Autels,&  à  repoufTer  les 
outrages.  De  cette  manière  le  paflage  eft 
fort  beau  >  &  il  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qui  fuit ,  &  avec  ce  qui  pré- 
cède. 

Perfidus  Annlhal  ]  Les  Carthaginois 
avoient  la  réputation  d'eftre  trompeurs 
te  perfides  ,  c'eft  pourquoy  on  difoit  or- 
dinairement fraus  Vnnka ,  fraude  Puni- 
que ,  perfidia  Pnnica ,  perfidie  Punique; 
mais  Annibal  cftoit  encore  plus  perfide 
que  ceux  de  fon  païs ,  on  peut  avoir  le 
portrait  ^ue  Tite-Live  en  a  fait  dans  le 
chap=  IV.  du  Liv.  xxi.  oii  il  dit  qu'il 
cftoit  d'nne  pe-^fidie  pins  <j[He  Carthagi-^ 
noife ,  perfidia  piufquam  Punica. 

Cervi  lupomm  pràtda^  Ce  difcours 
eft  fort  beau  ,  mais  ce  qui  mérite  le  plus 
d'eftre  remarqué  ,  c  eft  de  voir  avec 
quelle  delicateftc  &  quelle  nobleffe  Ho- 
race fait  icy  fi  Cour  aux  Romains ,  on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  grand  que  ce 
qu'il  fait  dire  d'eux  par  Annibal. 

Seclamitr  hltro  ]  C'cftoit  en  effet  les 
chercher,  puifqu'il  les  avoit  attaquez 
danslltalic  mefme. 

ylîro  J  De  noftre  bon  gré,  &  comme 
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3e  gayetéde  coeur.  Horace  infinuë  icy 
que  les  Carthaginois  avoicnt  entrepris 
fans  aucun  fujet  cette  guerre  contre  les 
Romains,  &  je  ne  cloute  point  qu'il 
n'ait  eu  en  veuè*  ce  paiTagc  de  Tite-Live 
qui  (e  fert  du  mefme  mot  dans  le  com- 
mencement du  Livre  XXI.  Rornanis  in' 
dignantibus  cjHoi  viElorihus  vicli  ultra 
inferrent  arma ,  les  Romains  eflolent  In- 
dignez,  de  ce  que  les  vaincus  attaquoient 
d\Hx-7nefmes  les  vainqueurs. 

Quos  opimus  fallere  &  cffagere  ]  II  a 
égard  à  la  grande  diligence  que  fît  Clau- 
de Néron  pour  furprendre  Afdrubal,  & 
à  ce  que  les  Romains  portèrent  la  guer- 
«  en  Aifrique  avant  qu'Annibal  euft 
quitté  l'Italie. 

Opimus  triumphus-]  Comme  qui  di- 
roit  le  plus  grand  de  tous  les  triomphes, 
il  fait  allufion  )  opima  fpolia, 

Fallere  ]  httj^hiiv  ,  latere  ,ell:re  ca- 
ché,n'eftre  point  veu. 

Gens  ]  Il  appelle  ainfi  la  famille  d'H- 
néc^  &  tous  ceux  qui  fe  fauverent  fous 
fa  conduite.  Tite-Live  a  dit  de  mefme, 
nobilîtatem  adrniratum  (rentis  virlque, 
Latinus  admirant  la  noblejfe  de  cette 
Nation  &  de  fon  Capitaine. 

Çremato  ab  lUo  ~]  T itQ-LivcC rema^ 
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tapatrU  &  domo  pro^agos, 

Jaclata  Tufcls  £ijiiorlbus~\  La  mer 
Tofcane  s'étend  jufques  à  h  Sicile,  mais 
icy  par  cette  mer  Horace  entend  les 
mers  qui  font  comprifcs  fous  le  nom  gê- 
nerai de  mer  Méditerranée.  Car  Enée 
avoit  travcrfé  toutes  ces  Mers ,  c'eft 
pourquoy  il  dit  dans  Virgile. 

. Diverfaper  Aqnora  vecios. 

Porté  fur  dlverfes  Aîers. 
Sacra  ]  Ses  Dieux  Pénates ,  &  leur 
.culte ,  VirL;ilc  a  dit  facra  &  pemites. 

Sacra  fuofe^uc  tïbi  commendat  Trojn 
Pénates. 

Troye  vous  recammande  fts  Dienx 
Tenates  ,  &  fa  Religion. 

MatHrofqae  patres  ]  A'faturns  qui  eft 
dans  un  âge  avancé ,  Virgile  dit  (tvi  ma- 
tnrHs. 

Aufonias  ai  nrhes  ]  Les  Aufones 
eftoient  les  mefmes  que  les  Atiruncest 
anciens  peuples  d'Italie  depuis  Circéi  juf^ 
ques  à  SinuelTe  entre  la  Campanie  &: 
les  Volfques. 

Tonfa  Bipennihus  ]  Tondere  arhorem^ 
eft  la  mefme  chofe  que  putare  arbornn^ 
tailler  un  arbre,  [îringere  brachia,  coHr 
pcrfes  rameanx. 

In  Aigido\  L'Algide ,  montagne  cou- 
verte 
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verte  de  bois ,  à  douze  mille  de  Rome. 
Voyez  rode  xxi.  du  Livre  i. 

Per  damna  ,  fer  cétdes  ]    II  compa- 
re les  Romains  à  un  grand  arbre  que  l'on 
taille ,  &  à  qui  les  coups  de  hache  ne 
font  que  donner  une  nouvelle  vigueur, 
&  cette  comparaifon  cft  fort  belle ,  car 
ilfembloit  véritablement  que  les  pertes 
que  les  Romains  a  voient  faites  en  com«- 
bâttant  contre  Annibal,  n'avoient  fervy 
qu'à  relever  leur  courage ,  &  à  augmen-- 
ter  leurs  forces  ,   on  fait    qu' Annibal^ 
avoit  défait  le   vieux  Scipion   prés  du- 
Tefin,  Sempronius  Longus  prés  de  Plai— 
fânce  5  Flaminius  prés  du  Lac  de  Trafi- 
mene,&  Paulus  ^Emilius,  &Varron  ^ 
la  bataille  de  Cannei^,- 

Non  Hydra  ,  feBo  corpore  ]   L'Hy-- 
dre  de  Lerne  qui  efloit  un  Marais  entre 
Argos  &  Mycene.  Les  Poètes  ont  feinç' 
que  cette  Hydre  avoit  plufieurs  teftes ,  &: 
qu'on  n'en  avoit  pas  plucoftcouppé  une 
qu'il  en  naiflbit  deux  ou  trois.  Les  An- 
ciens ont  expliqué  diverfement  cette  fai- 
ble. Palephatus  écrit  que  dans  le  territoi-' 
re  d' Argos  il  y  avoit  une  peti  te  Ville  ap- 
pellée  Hydre ,  que  Lernus  qui  en  efloit 
Roy,  n'ayant  pas  voulu  fe  fou  mettre  \. 
Sthenelus  Roy  de   Mycene  ,    Hercule 
Tome  I  V»  M. 
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l'alla  affiegcr;  que  ceux  de  la  Ville  fcdé^ 
fendirent  avec  tant  d'ardeur,  que  fi  toflr 
qu'on  y  avoit  tué  un  Soldat ,  deux  autres 
prenoicnt  fa  place ,  &  que  c'eft  ce  qui- 
donnaîieuà  la  fidion.  Servius  eft  d'un 
fentiment  qui  me  paroît  plus  vray-fem- 
blable ,  il  dit  que  c'eft  une  chofe  con- 
fiante que  Lerne  eftoit  un  lieu  d'où  il 
ibrtoit  de  temps  en  temps  des  torrens 
d'eaux  qui  inondoient  tous  les  environs> 
&  qu'on  n'avoit  pas  pi ûtoft  fermé  une 
ouverture    qu'il    s'en  faifoit  plufieun. 
Hercule  remédia  à  cela  en  delTéehant  les 
lieux;  on  peut  voir  lepaiïage  furie  vers 
288.  du  VI.  Livre  de  l'Eneïde.  Horace 
ne  pou  voit  pas  faire   une  comparaifon 
plusjufte,   car  lors  que    les  Romains 
avoientleplus  de  befoin  de  toutes  leurs 
forces  pour  refifler  à  Annibal  qui  les- 
avoit  battus  tant  de  fois,  &  qui  s'eftoit 
rendu  maiftre  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie  5  ils  ne  laifferent  pas  d'envoyer 
des  Troupes  en  Efpagne,  en  Sardaigne, 
&  en  Sicile ,  &  ils  combatoient  ainfi  en 
quatre    differens   endroits  en  mefme^ 
temps. 

f^lrjci  dolent em  ]  Cela  ne  fêrt  pal 
icy  d'épithete.  Horace  efl:  comme  Ho- 
toere  >  il  fait  fouvent  des  images  car  un 
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feul  mot ,  celle  qu'il  donne  icy  par  vimi 
dolentem  me  paroît  mcrveilleufe ,  &:  dans 
€e s  grands  maiflres  ce  font  ces  petits  en- 
droits que  l'on  doit  particulièrement  re- 
marquer. Us  peuvent  eftre  d'une  grande 
utilité  à  tous  ceux  qui  écrivent  ?  Se  aux 
Peintres  mefmes. 

Crevlt  ]  Ovide  s'efl:  fervi  du  mefme 
mot  dans  le   ix.  Livre  des  Mctamorph, 

' —  Nec  profiiit  Hydrdi 

Crefcere  per  damnum  gemlnufqHe  re^ 

fumere  vires,' 
Il  ne  fervit  de   rien  a  l'Hydre  de 
croître  par  fes  pertes ,  &  de  voir  an-- 
gmenter  le  nambre  defes  tefies  a  mefHr& 
qiion  les  coupoït. 

Alonfirumve  fnmmifere  Colchi  ]  Afon^ 
flrum  eft  icy  un  prodige ,  &  Horace  ne 
parle  pas  des  taureaux  qui  vomilïbicnr 
dès  flammes  de  feu  ,  ny  du  dragon  qui 
gardoit  laToifon  d'or,  mais  commeTor- 
rentius  l'a  fort  bien  remarqué ,  il  parle 
de  ces  deux  armées  d'hommes  qui  na- 
quirent des  dents  que  Jafon  fema  ;  on 
peut  voir  cette  Hiftoire  dans  le  vu.  Liè- 
vre des  Metamorphofes. 

Summifere  ]  Summittere  efl:  le  pro^ 
pre  terme  pour  dire  faire  croiftre ,  faire 
élever  ,  l  terra  mitt ère ,  comme  dans  Lu- 
crèce, M\l 
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Tibi  Ddidala  telluS 
Summittit  flores. 

Ce  fi  pour  vous  ^ue  la  terre  fait  fore- 
ur les  fleurs. 

Et  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
Tagriculture  fummittere  vîtes ,  pampl^ 
nos ,  &c»  les  Anciens  ootdit  demefme 
fHbjicere ,  pour  è  terra  furfum  jacere, 
jetter  de  bas  en  haut ,  fe  attollere  y  s  é» 
lever.  Virgile  dans  Eneïd. 

»- Et  corpora  faltti 

SubjicUint  in  equos. 

Ils  fautent  fur  leurs  chevaux. 

Et  dans  la  ix»  Eclog. 

Quantum  vere  novo  virïdisfe  fub"- 
jicit  alnus. 

Autant  quun  jeune  arbre  sileve  de 
terre  au  printemps. 

Colchl  ]  La  Colchide  qui  efl:  aujour* 
d'huy  la  Mingrclie ,  il  en  a  elle  parlé 
ailleurs. 

EchionUvdt  Theh^  ]  Cadmus  avoit 
fait  à  Thebes  ce  que  Jafon  fit  deux  cens 
ans  après  dans  la  Coîchidc ,  il  avoit  femé 
les  dents  du  dragon ,  &:  il  en  eO.oit  forti 
comme  une  moiiTon  d'hommes  qui  (é 
réparèrent  en  deux  bandes,  &qui  fè  dé- 
firent 5  i\  n'en  refta  que  quatre  avec 
Echion  ,  qui  'fi.it   eniuitc  gendre  de 
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Cadmus ,  &  qui  luy  aida  à  bâtir  The- 
bes  ,  c'eft  pourquoy  Horace  a  écrit 
£chionUve  Theùa, 

Talcrior  evemt~]  PulcHor,  pins  fort^ 
comme  dans  Virgile. 

SatHS  Hercule  fulcro* 

Pnicer  Avèntinus, 

Mnlta  proruet  integrum  cum  lande  j 
Promere ,  abbatre ,  fouler  aux  pieds.  In- 
Hgerun  homme  frais,  qui  n'a  point  en- 
core combatu ,  ou  qui  s'efi:  repofé ,  com- 
me Afdrubaljquiaprés  avoir  vaincu  les 
Romains  en  Efpagne,  fut  défait  en  Ita- 
lie quand  il  alloit  joindre  fes  forces  avec 
celles  d'Annibal.  C'eft  pourquoy  Horace 
l'appelle  icy  integrum  vitiorem ,  un  vain" 
qnenr  frais ,  &  il  femble  qu'il  ait  eu  en  - 
veuë  ce  paffage  duxxvii.  Livre  de  Ti- 
tc-Live  ,  oii  Annibal  dit  en  parlant  de 
Marcel  lus.  Cum  eo  nlmirum  ho  fie  res 
efl ,  ijiui  nec  honam ,  nec  malam  fortunam 
ferre  -potefl  ;  feu  vleit  ferociter  inflat 
viBis,feuvlcius  efi,  inflaurat  cum  viEio" 
ribus  certamen.  Nous  avons  a  faire  à 
un  ennemy  qui  ne  peut  fouffrir,  ny  la 
bonne  ,  ny  la  mauvaife  fortune ,  s'il  a 
vaincu  il  pourfuit  ardamment  les  vain^ 
eus ,  &  s'il  efl  vaincu  luy -me f me  ,  il  re» 
vient  a  la  charge ,  &  retombe  fur  fes 
vainqueurs. 
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î  Conjugibus  loc^Henda^  Apres  la  gùeiS^ 
je  ks  hommes  content  volontiers  leur^ 
combats  à  leurs  femmes,  c'eftpourquoy 
quelques  Interprètes  ont  prétendu  que 
eonjHgibHs  eft  un  datif.  Mais  je  croy 
qu'ils  fe  trompent ,  c'eft  alTurement  un' 
ablatif  conjHgibns  pourj  k  conjHgibnst 
comme  le  vieux  Interprète  l'a  remarqué, 
te  conjMges  eft  un  mot  gênerai  qui  fi- 
gnifie  les  Dames.  Pour  marquer  lat 
beauté  de  ces  combats  Horace  dit,^ 
que  les  Dames  en  parleront ,  car  par^ 
my  les  Romains ,  comme  aujourd'huy 
parmy  nous ,  ce  n'eftoit  pas  une  petite 
gloire  pour  les  hommes  que  de  faire  des- 
adions  dont  les  Dames  puffent  s'entre^ 
tenir.  C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pafTa- 

Carthagînl  jam  non  eg9^  Apres  la- 
bataille  de  Cannes ,  Annibal  envoya  fon 
frère  Mago  porter  à  Carthage  la  nou- 
velle de  fes  vidoires ,  &  cet  AfFricain  ne 
fe  contenta  pas  d'expofer  au  Sénat  avec 
des  termes  fuperbes  les  heureux  fuccés 
de  fon  frère ,  il  fit  vcrfer  devant  la  por- 
te du  lieu  où  on  eftoit  aflemblé  tous  les 
anneaux  qui  avoient  efté  pris  aux  Ro- 
mains, &  par  la  quantité  on  jugea  du. 
nombre  de  ceux  qui  avoient  efté  tuez  à. 


juii  l'Ode  IV.  LiV.  I  V".  14^ 
ce  combat.  Quelques  Hiftoricns  ont? 
écrit  qu'il  y  en  avoit  trois  boifleaux  &• 
demy.  Horace  fait  allufion  à  cette  par-- 
ticularit^.  On  peut  voir  les  chap.  xi.  &r 
Xfi.du  XXIII.  Livre  de Titt*Livr. 

Occidit ,  occidit  fpes  omnîs  ]  Quand 
Annibal  vit  la  telle  de  Ton  frère  Afdrubal 
que  Claude  Néron  avoit  fait  jetter  dans 
fbn  Gamp  ,  il  dit,/^  reconnols  le  mal-^ 
heur  de  Carthage.  Agnofco ,  inquit  .for-^; 
tunam  Carthagims, 

Nil  Clauditt  non  efficient  manus  ]  Le 
difcours  d'Annibaî  finit  à  Afdruhalein"- 
terem-pto.  Et  Horace  reprend  icy  fon  fu- 
jet,  comme Torrcntius  &  les  autres  In- 
tçrpretes  l'ont  remarqué. 

Benigno  nnmine  Jupiter '^Qiï  auffi 
Jupiter  efloit  le  Dieu  tutelaire  d'Au- 
gufte  ,  comme  il  a  cfté  dit  dans  le  Liè- 
vre I. 

Et  cura,  fagaces  ]  Horace  en  feigne 
icy  indiredement  que  l'on  ne  doit  pas 
s'endormir  fur  la  protedion  des  Dieux, 
&  qu'il  faut  eftre  laborieux  &  vigilant*- 
C'eft  bien  afifez  que  Dieu  beniiïe  nos 
entreprifes ,  &  il  n  cfl  pss  jufte  que  fans 
rien  faire  nous-mefraes ,  nous  attendions 
tout  de  luy. 
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Èxpedinm  ]  Expedire ,   tirer    hors~j 

délivrer ,  dégager. 

Ver  acuta  helli~\  Amta  bellinz  fignî- 
iie  pas  icy ,  les  flratagemes  &  les  rnfes 
de  la  anerrey  mais  les   dan  tr ers  de  U 
gnerre  j  car  ce  qui  elt  dangereux,  les  La- 
tins 

vî  n  n  vi  oi  ffi  en  ai  ^i  ^j  n  i^  n  oi  ^  n  ^  n  '  c'^  n  ff»  ' 

AD     AUGU5TUM.. 

O  D  E    V. 

DI  V I  s  orte  honis ,  optime  KomuU 
C  lift  os  ge'f7tis,abes  )am  nimiu  diu  : 
Mamrum  reditum  polUcitus   patrum 
San^lo  conci.'ioy  redi. 

Lucem  redde  îha  ydux  bone  ^  patri^^ 
Inftar  veris  enïm  vnltiis  ubi  îhus 
Affulfit ,  populo  gratior  it  diesz 
Et  foies  ?nelius  nue  m, 

Vt  mater  juvenem  ,  qHemNotns  invida 
FlatK  Carpathii  tra?js  m/iris  £jHora 

Cunnantem  fp^:t}'j  lo72g:iis  annuo 
Dnlci  à.iftinet  k  domo  ,. 
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tîas  rappellent  pobnn  à  l'imitation  des 
'Grecs  qui  difcnt  c|uy  a^ua  acutnm 
Martem^Mars  pointu^  pour  Mars  d^m- 
gereHx.  Acnîd  belli  eft  ^dit  de  la  mefme 
-manière  que  dans  Tite-Live  ,  &  dans 
Tacite  fiihïta  helll ,  &  încerta  belli  ,  il 
faut  fous-en  tendre  neaotia, 

A    AV  G  V  Sr  E. 
Ode  V. 

PR  î  N  c  E  que  les  Dieux  favora- 
bles ont  donné  au  monde,  unique 
confervateur  des  Romains,  vous  elles 
trop  long-temps  abfent ,  revenez  :  puis 
que  vous  avez  promis  au  Sénat  un 
prompt  retour,  revenez,  redonnez  k 
lumière  à  voftre  patrie,  car  fi-toft  que 
ce  peuple  vous  voit  paroiftre,  c'ed:  un 
agréable  Printemps,  tes  jours  commen- 
cent à  eftreplus  beaux  &  le  Soleil  iêpare 
d'une  clarté  plus  vive.Comme  une  mère 
qui  attend  Ton  fils  unique  qu'un  vent 
envieux  retient  depuis  fort  long-temps 
au  de  là  de  Tlflede  Carpathos,  ne  ceiTe 
dei'appeller  par  des  vœux  ,  par  des  prie- 
Tome  IV.  N 
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f^otis  omirilbnfi^He  &  ^recihis  vocat  ^ 
Curzc  'nec  facicm  Itrtore  demovet  : 
Sicdejiderlis  icia  fidelthns 

Qudirit  patria  Cafarem, 

T'ntHS  hos  etemm  rnra  feramhiiUt , 
Nutrlt  rura  Ceres  ,  alma^ne  F^usHtOi  : 
Tacaîum  volitam  per  mare  navitdt  : 
^Cnlparl  metult  fides  : 

NhIUs  pollultur  cafla  domus  fiftprls  :  ' 

A'îos  &  lex  7/iaculofum   ed.omuit  nef  as  . 
Lattdantnr  Jtm'di  proie  puerperdt  : 

Culpam  pœna  premit  cornes* 

Qms  Varthum  paveat  ?  qnîs  gelidum 

Scythen  ? 
Quis  y  Germania  qiios  horrïda  parturit 
Fœtus  ,  iîjcobtmi  C&fare  \  cj  ni  s  fer  a 
BclUirn  curet  Iberi<&? 


Condlt  eftitfijne  diem  coUihus  wfuts. 
Fa  vitem  vidnas  ducit  ad  arbores  : 
Hi»c  ad  vina  redit  Utus ,  &  alterîs 
71?  mepjïs  adhïbtt  dennjf 

Te  muha  prece  ^  teprofe^aitur  mero 
Defufo  pateris  :  &  Laribns  îhhtj^ 


> 
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i*es  Scpar  des  augures,  Se  ne  détourne 
pas  unfeul  moment  (es  yeux  du  rivage, 
ainfi  Rome  preiTëe  d'un  defir  ardent  & 
•fidelle  cherche  Ton  Empereur,  Sous 
voftre  règne  nos  bœufs  labourent  cran- 
quilement  nos  champs,  Ceres  nourrit  nos 
moifTons,  &le  Ciel  n'envoyé  que  de  bé- 
nignes influences  fur  tous  nos  fruits.Nos 
VailTeaux  Marchands  courent  les  mers 
fans  aucun  danger  :  la  bonne  foy  n'ap- 
préhende point  d'eftre  violée  :  les  mai- 
sons ne  font  plus  fouillées  d'adulreres  : 
Les  mœurs  &  les  loix  ont  enfin  aboli  le 
vice  &  l'impureté;  Les  femmes  ont  des 
enfans  qui  reiTemblent  aux  maris.  Se  le 
châtiment  fuit  de  prés  le  crime.  Pen- 
dant que  la  terre  poiïcdera  Celar  qui  re- 
doutera le  Parthe&: le  Scythe, qui  crain- 
dra ces  horribles  corps  qu'enfante  l'in- 
culte Germanie,  Se  qui  (e  foucira  dci 
efforts  de  rEfpagne?  Chacun  paffe  ians 
alarme  les  journées  entières  fur  fes  co- 
teaux ,  il  mane  la  vigne  avec  le  pfuplier  : 
De  là ,  le  cœur  gay  Se  content  il  va 
prendre  le  foir  un  fimple  repas ,  &  déj 
qu'on  approche  les  f^xondes  tables ,  il 
vous  adrelfe  des  prières ,  il  vous  fait  des 
libations,  Se  méfie  voflre  nom  avec 
celuy  de  ks  Dieux  domeiliques,coa> 

Ni; 


I4SQ:^H.  Fl   OdeV.Lib.  IV. 

Mlfcct  numen  ,  uti  Grdicïa  Cafioris, 

Et  magni  memor  Herculis, 
liongas  0  Ht'wAm,  dux  hone  ,  ferlas 
Pmjhs  HefperU  :  dicimus  Integro 
Sïc-ci  mnne  die  ,  dicimHs  uvldi , 
Qmimfol  Oceanofuhesî» 


r 
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me  la  Grèce  rcconnoiiTante  méfie  cfans 
Tes  Hymnes  &  dans  Tes  Cantiques  fes 
noms  d'Hercule  3c  de  Caftor.  Grand 
Empereur ,  puiffiez-vous  donner  aind 
long- temps  des  Feftes  à  l'Italie  ;  c'eft  ce 
que  nous  difons  le  matin  dans  nos  priè- 
res ,  &  c'eft  ce  que  nous  difons  encore 
dans  nos  adions  de  grâces  après  le  foa- 
per  ,  quand  le  Soleil  Te  cache  dans 
l'onde. 


N  h; 


ÏÇO  R  E  MAR  Qjà  I  S 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
S  V  K  l'Ode     V. 

MOnfieur  le  Févre  a  crû  que  cette 
Ode  avoit  efté  faite  Tan  de  Ro- 
me Dccxxxiiir»  &  la  quarante- feptie- 
me  année  de  l'âge  d'Horace,  peu  de 
temps  avant  qu*x\ugufle  revint  d'Afie. 
Mais  fi  cela  eftoit ,  îa  peinture  qu'Hora- 
ce fait  icy  de  rheiii  eux  eftat  du  peuple- 
Romain  feroit  un  peu  flatée,car  Rome 
cfioit  alors  agitée  de  beaucoup  de  de- 
for  Jres  &  de  feditions.  Pour  moy  je 
fuis  pcrfuadé  que  l'Ode  a  ciié  corapo- 
fée  fur  le  long  fejour  qu'Augufte  fai- 
foit  dans  les  Gaules»  &  par  confequent 
elle  a  fuivy  de  fort  prés  fa  féconde  de  ce 
mefme  Livre.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. Peut  eftre  mefme  que  ce  fut 
dans  cette  occafion  qu'r^ir  fit  fraper  à 
Rome  la  Médaille  qui  reprefentoit  d'ua 
cofté  la  tcfte  d'Augufle  ,  avec  ces  mots 
S.  P.  QJl.  CiES  ^RI  AUGUSTO. 
Et  dans  1  autre  un  Mars  qui  tenoit  un 
drapeau.  VOT.P.SUSC.  PRO.  SAL. 
ET  RED.  1.  G.  M.  SACR.   C'eft- 


SUR  l'Ode  V.  Liv^  I V.       Tjî 

à-dire  ,  yota,  pithlics  fnfcef^tapro  falme 
Cr  reditu,Jovi  optlrno  maximo  facmrn. 
Mais  fur  cela  il  eft  impolTible  de  dire 
rien  de  certain ,  car  la  médaille  peut  auffi 
cftre  rapportée  à  quelque  autre  voyage 
d'Auguftc. 

On  ne  fâuroit  rien  imaginer  de  plus 
tendre  que  ce  qu'Horace  écrit  icy  à  ce 
Prince ,  il  ne  fc  contente  pas  deluy  mar-* 
quer  l'amour  &  la  vénération  que  Ton 
avoit  pour  luy  &  l'impatience  avec  la- 
quelle on  attendoit  fon  retour,  il  ex- 
plique encore  les  raifons  que  l'on  avoic 
de  l'adorer  ,  &  par  ce  moyen  il  fait  uri 
merveilleux  tableau  de  la  félicité  donc 
on  joùiiïbit  alors  xians  tout  l'Empire, 

Divls  orte  boms  ]  Les  Interprètes  ont 
fait  icy  une  faute  confiderable  en  pre- 
nant Divis  orte  bônli  pour  ejui  omises 
ex  Divis.  QiiieflesdnfangdesDieuxt 
à  caufe  de  J^enns  ou  de  Cefar  qui  fut 
déifié  après  fa  mort.  Divis  ne  dépend 
point  du  mot  orte ,  c*eft  un  ablatif  ab- 
folu  j  les  Grecs  auroient  dit  btav  ivfj^cot 
évTzûv  5  les  Dieux  mus  eflant  favorables, 
&  cela  doit  eftre  expliqué  ,  parce  qu'il  » 
déjà  dit  dans  rode  ii. 

Qiio  nihllmaJHS  melii*fve  terris 
fatOr  donavçre  bonique  Dlvl 
N  iiij 
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Jamais  les  deflins  ,  ny  Us  Dieux  pro-» 
pices  riront  donné  an  monde  un  plus 
grand  ,  ny  un  meilleur  Prince, 
i-  RomuU  ]  Les  Latins  difoient  Romidus 
pour  les  Romains  ,  comme  ils  fe  lonr 
fervis  des  noms  propres  de  Très ,  de 
Teucer  &  de  Dardanus  pour  dire  les 
Troyens.  Virgile ,  RomuU  tellusy  Dar- 
dana  tela.  Dardana  pnhcs  ^  &c. 

Cufios  gentls]  Il  dir  ailleurs  de  me(^ 
me  Cuftode  rerii?»  C^fare,  On  voit  en- 
core des  Médailles  d'Augudeavec  cette 
infcriotion  AUGUSTO  PARENTI, 
CONSERVATORl  SUO.  S.  P. 
(i^R. 

u^hs  jam  nlmium  dlu  ]  Car  Augu- 
fte  eftoit  parti  pour  les  Gaules  l'an  de 
Rome  Dccxxxvi  i.  il  ne  fut  de  retour 
que  trois  ans  après  ,  c'eft-à-dire  ,  Tan 
DCCXL.  Et  Horace  luy  écrivit  cette  Ode 
l'année  avant  ce  retour ,  on  voit  donc  le 
jufte  fujet  que  les  Romains  avoient  de 
fe  plaindre  de  cette  abfence. 

Maturum  redttum  pelUcltus  ]  On 
ne  fait  s'il  avoit  fait  cette  promefTe  au 
Sénat  avant  fon  départ ,  ou  s'il  luy  avoit 
fiit  cfperer  cela  par  fes  Lettres ,  le  pre- 
mier marqueroit  du  codé  des  Romains 
plus  d'amour  pour  Augufte ,  &  du  cofté 
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d'Au^ufte  plus  d'affcdion ,  &  plus  de 
complaifance  pour  les  Romnins. 

Patmm']  Patres  font  les  Sénateurs, 
on  peut  voirFeftus  fur  ce  nrot. 

San^o  Concilia']  Le  Sénat  eftoit  pro- 
prement appelle  Saint ,  Vïr^ikfa'aBHm- 
^He  Senatam.  fancîijfimus-  ordo. 

Dn.v  bone  ]  Bonus  dans  les  anciens 
Auteurs  eft  un  mot  plein  de  diî^nité  & 
de  ^^ÀeS^i  ,  Horace  &  Virgile  s'eiv 
font  fervi;  plufieurs  fois. 

P^ir-£]    II.  appelle  Rom^  la  patrie 
d'Augufte;  cr.r  il  eftoit  né  à  Rome  dans 
Je  quartier  Palatirr. 

ln[iarveris]  Les  trois  vei'S  font  neZ 
du  mot  luccm  qui  eft  au  commencement 
de  ce  quatrain.  Ce  qu'Horace  dit  icy 
à  Auguftcquc  Ton  retour  ran^enele  Prin- 
temps, fembiecftre  imité  de  ce  paiïagé 
d'Efchiîe  ,  où  Clytemneftre  dit  à  Aga* 
memnon. 

Lors  que  vous  revenez,  dans  voflre 
Valais,  vous  y  ramenez.  l'Eftè  an  -plus 
fort  des  Hyvcrs. 

Et  fêles  ]  Catulle  a  dit  de  mefme  fo< 
les  au  pluriel. 

Fnlfere  quondam  cmdidi  tibi  faUs^ 
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£t  Virgile. 
(^id  tarJum  oceam  properent  fé 
t'wgere [aies  Hiherm. 
Vt  mater~j    Cette   comparaifon  efl 
toute  pleine  de  tendreffe  ,  &:  pour  la  fai- 
re mieux  fentir  j'ay  ajouté  dans  la  tra- 
duction le  mot  unique^  qu'Horace   n'a 
pu  mettre  dans  fon  vers. 

QueTTi  Noms  ]  Le  vent  de  Midy  efl 
entièrement  contraire  à  ceux  qui  veulent 
aller  de  Cyprc  ou  de  Tyr  en  Italie  ;  il 
leur  faut  un  vent  d'Orient ,  c'eft  pour- 
quoy  les  Interprètes  n'avoient  pas  aflcz 
bien  examiné  ce  paflage  quand  ils  ont 
ccrit  qu'Horace  n'a  obfervé  icy ,  ny  le 
cofté  du  vent>  ny  la  fituadon  des 
Beux. 

Invido  flatu  ]  Cet  invido  eft  fort  heu- 
reux, il  fcmble  que  le  vent  qui  s'oppofe 
à  la  fatisfadiion  de  cette  mère  luy  envie 
le  retour  de  fon  fils.  Il  faut  bien  s'em- 
pefcher  de  lire  uvido. 

CarpathWl  L'Ifle  dcCarpathoS  eft" 
au  bas  de  la  Carie  entre  Rhodes  &  Crè- 
te. C'ell:  aujourd'huy  Scarpantho, 

Trans  maris  diquora  ]  Au  de- là  de  la 
mer  Carpathiene  yC^^'\-ài\xt^  dans  les 
mers  de  Cypre ,  de  Tyr ,  &:c. 

Maris  aqHcra^  Le  mot  d^Hor  ne  fi-- 
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gnifle  pas  la  mer,  mais  refpace,  l'éten- 
due, Campus ,  pUnlties.  Les  Grecs  em- 
ployent  leur  ^«x*  dans  le  mefme  fens, 
&i  les  Latins  leur  Campumy  Virgile  a 
dit  Campofqne  llfuemes. 

yotis  ominibHfjHe  &  prccibus  vocat } 
Tout  cela  convient  parfaitement  à  Au- 
gufl:e,&eft  purement  hiftorique.  Les^ 
Romains  firent  alors  des  vœux  &  des 
prières  pour  Ton  retour.  Dion  dans  le 
Livre  54»  en  parlant  de  cette  abfence 

^vçzy  iTTiini^vro.  On  fit  des  vœux  & 
des  prières  ponr  le  retour  £  Angnfie. 

Omimbiif^uel  Omen  efl:  l'augure  qui 
fe  tire  ou  de  la  voix  des  hommes ,  ou  du 
chanc  des  oyfeaux.  Dans  le  premier  fens^ 
c'eft  proprement  un  mot  qu'un  autre 
dit  par  hazard  ,  dont  on  fe  fiit  l'applica- 
tion ,  comme  ce  qui  arriva  à  Paulus 
iEmilius.  Un  jour  qu'il  revenoit  du 
Sénat  une  petite  fille  qu'il  avoit  luy 
fauta  au  col  en  luy  difant ,  mon  père 
Perfa  ejî  mort.  Elle  appclloit  ainfi  fou 
petit  chien.  Mais  Paulus  prit  cela  pour 
un  augure.  J-'<ic^f^ff  ,  dit-il ,  ce  préface  t 
Perfa  Roy  de  Macédoine  contre  qui  le 
Senatt  m  envoyé  faire  la  gnerre ,  fer^t 
donc  d-éfait,    Horace  donne  icy  à  ce 
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mot  toute  fa  fi^nification ,  cette  mert 
confulte  non  feulement  les  augures, 
mais  elle  prend  mefme  pour  des  prefages 
tout  ce  qui  arrive  fortuitement,  Se  qu'el- 
le explique  ou  en  fa  faveur ,  ou  à  fon  de* 
favantage.  Cela  marque  d'une  manière 
fort  vive  la  tendreffe  de  cette  mère ,  & 
rinquietude  où  elle  cfl:  pour  le  retour 
de  fon  fils ,  mais  il  cft  impoŒble  de  le 
faire  bien  fentir  dans  la  traduction. 

Cnrvo  littore  1  Le  rivao-e.  coHrbèy 
parce  que  la  mer  le  ronge ,  &  y  fait  de 
petits  golphes ,  comme  il  a  dit  dans  l'O- 
de xxxni.  du  Livre  i.  Adridt  cui-vamls 
CaUbros  Jïrjus ,  la  mer  Adriatique  qui 
fa-t  de  petits  golphes  au  rivage  de  Ca- 
îabre. 

Dejtderlii  iRa  fidelibus  "|  C'efl:  un^ 
belle  cxpreiTion  Tite-f  iv e  a  dit  de  meÇ. 
me  dans  le  Livre  i.  tarnen  vehit  orbitAtis 
metH  icla.  Et  Lucrèce  dans  le  Livre  ii. 
en  parlant  d'une  genifTe, 
Dejîderia  perfixa  juve»cL 

Les  Latins  ont  imite  cela  des  Grecs 
qui  difent  'uô^a  Tn-TiXiyf^ov  ^dejïderio 
iSium.  Defiderium  efl:  le  regret  que  l'on 
â  pour  les  abfcns. 

FideUbHs"\  C'eft-à-dire,  tendres  & 
conflam ,  car  ce  mot  renferme  l'un  &f 
rautre» 
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Qjixrît  ]  Cherche ,  demanie  ,  fon- 
halte,  Qn£rere  fe  dit  proprement  des 
chofes  q^ui  ^nt  éloignées  ,  comme  il  a 
dit  ailleurs  delà  venu,  fni^latara  e-.v 
ocuiis  cjiidrlmHS  invidl. 

Tutus  hos  etenim  ]  Cecy  dépend  de 
ce  qu'il  a  dit  dejîderiis  iEiafideUbus.  Ho- 
race donne  icy  les  raifons  de  l'amour 
que  les  Komains  avoient  pour  Augufte, 
éc  c'eft  à  quoy  il  faut  bien  prendre  gar- 
de. Ces  raifons  principales,  font  la  paix, 
la  liberté  &  la  félicité  dont  on  jouïfToit 
fous  fon  règne ,  &:  il  elr  certa'n  que  le 

•  tableau  qu'Horace  en  fait  icy  n'eft  point 
fiaté  Tous  les  Hiftoricns  font  en  cela 
-d'accord  avec  le^oete*,  Veileïus  s'en 
exprime  mefme  en  des  termes  beaucoup 
plus  forts  j  car  il  dit  que  les  hommes  ne 
peuvent  rien  fouhaiterdes  Dieux,  que 

les  Dreux  ne  peuvent  rien  donner  aux 
hommes ,  &  que  l'on  ne  peut  mefme 
imaginer  de  félicité  il  parfaite  dont  Kw- 
gufte  n'ait  fiit  jouir  le  peuple  Romain, 
&  le  monde  entier  après  fon  ret^)ur  à 
.  Rome.  Il  vient  enfuite  au  dérail;  Fin'tA 

•  fvicefimo  anno  bella  civllia ,  Cepultn  ex- 
■  terna ,   révocatd  fax ,  fopLus  abif^s 

armoriim  fitror ,   reftitiua  vis   leg-hits, 
judiclis  aitcioritiis.Senatul  majejhîSyC^c, 
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prifca  illa  &  ayuiq^a  ReipnhHc£  forma 
revocata  :  rediit  cultus  agris  ,  facris  ho' 
nos  ,  fecHritas  hom'm'ibtis ,  certa  cui^fue 
fnarHîn  rernm  fejftjjio.  Le?es  emcndu» 
tAutliltert  Ut<t  falnlpriter.  La  v'wgtié' 
me  année  toutes  les  guerres  civiles  & 
eflran gère  s  furent  terminées  >>  la  paixre- 
'vmt ,  la  fureur  des  armes  cejfa  ,  les  Loix 
reprirent  leur  force ,  les  jugemens  leur 
autorité  ,  &  le  Sénat fe  vit  revejln  de  la 
mefne  Majeflé  qii  il  avoit  'aHtrefois^& c. 
On  vit  en  tout  une  image  de  l ancienne 
Ke^publï^ne.  Les  champs  recommencè- 
rent a  eftre  cultivez. ,  la  Religion  refpe- 
née ,  &  les  hommes  kl  onir  d'une  entière 
liberté ,  chacun  fut  lernaiflre  defon  bien, 
en  retoucha  utilement  les  Laix ,  &  on 
en  eftablit  de  nouvelles  (jui  ne  furent  pas 
moins  miles.  Tour  cela  convient  parfai- 
tement à  ce  pafTa^e  d'Horace  &  luy  fêrt 
prefqiic  de  Commentaire. 

Rii-ra  perambulat  ]  Le  mot  rura  eft 
repéré  dans  le  vers  fuivant ,  &  comme 
cette  répétition  ne  fait  icy  ny  figure,  ny 
grâce ,  Monfieur  le  Fevre  a  crû  qu  il 
falloir  corriger  ,  prata  perambulat.  Dans 
le  premier  vers  Horace  parle  de  la  feureté 
avec  laqufllcles  troupeaux  paiflcnt  dans 
les  prairies  >  &  dans  le  fécond  il  peint  IV 
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bondance  &  la  fertilité  des  moiflbns.  Cela 
paroidroit  afiez  vray-femblable  fi  la  rai- 
ibn  qu'il  donne  de  fa  Critique  eftoit 
fcure,  ild''t  que  l'on  ne  peut  fefervir  du 
mot  peramhulare  ,  en  parlant  d'un  bœuf 
qui  laboure  ,  &que  ce  mot  ne  convient 
qu'à  un  bœuf  qui  fc  promené  dans  les 
pailurages ,  comme  le  mot  erran  dans 
Virgile,  /pfe  me  m  errare  hoves.  Mais  je 
croy  qu'il  fe  trompe ,  ambnlare  &.  per- 
fimbulare  ,  font  des  mots  communs  qui 
ont  des  lignifications  différentes,  félon 
les  differens  lieux  où  ils  font  placer^ 
PerarnbiiUre  rura ,  peut  fort  bien  figni- 
fier  labourer  la  terre,  comme  Catulle  a 
dit  de  Mamurra  prefque  dans  le  mefme 
fens. 

Terambulabh  omnium  Cubilia, 
Horace  peut  donc  avoir  écrit  rura 
ferambnUt ,  &  ce  paiTage  fert  mefme  à 
expliquer  une  Médaille  d'Augufte,  ou 
l'on  voit  d'un  codé  la  telle  d'Apollon, 
&de  l'autre  un  homme  qui  laboure  ,  & 
cette  infcription  I  M  P.  QJE^S.  Impe- 
rator  C(tfar,  Cette  Médaille  marque  vi- 
fiblement  que  par  les  foins  d'Augufie 
les  champs  recommencèrent  à  eftre  cul- 
tivez, 8c  c'cftce  que  Velloius  a  dit  fur 
le  mefme  fujet ,   rediit   cuit  h  s  agris  > 
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xromme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Nutrit  ritra  Ceres  ]  Nutrlt  convient 
ibrt  bien  à  Ceres  que  Ton  appelloit  par 
cette  mefme  raifon  'Tfo^U  nourrice  & 
m^.mmofa ,  cjpd  a  de  gros  tétons.  Arnobe 
Livre  vir.  Ceres  mammis  chm  grandi- 
hus  ,  &  dans  le  Livre  in.  ab  Jacche  Ce^ 
reremy  mnfa  ut  pr<tdicat  Lncretii ,  mam- 
mofam.  Ceres  aux  gros  tétons ,  iarnU 
de  Bacchns ,  comme  Lucrèce  le  dit  dans 
fesvers.  Le  vers  de  Lucrèce  dont  Ar- 
nobe  aconrcrvcrcxpreiTion,  eft  dans  le 
Livre  i  v. 

^t  lamia  &  mammofa ,  Ceres  efl  ipja 
,ahJaccho. 

\  Maïs  celle  cjhï  efl grojfe  ^  &  quid  la 
gorge  bien  pleine^  eft  Ceres  elle-mefmey 
Ta?nie  de  Bacchns. 

Alma^ue  fa^tflitas'\  Le  vieux  Inter- 
prète a  remarqué  fauliitcu  romme  une 
chofe  fort  extraordmaire  &  fort  nou- 
velle ,  mais  il  n'en  eft  rien  :  comme  de 
bonus  on  ^ïz^bonltas  ,  àQ  firmns^firmi' 
tas ,  dihnmanits  ,  humanltas  ^  à'urbanuSj 
urbanitas  ^  &c.  AulTi  on  a  fait  de  Fau- 
ûiisfanflitas ,  qui  eft  une  DcciTc,  fa- 
"ventia  divina  ,  la  grâce  du  Ciel ,  c'eft 
fe  qu'Horace  appelle  dans  le  Poème  fe- 

culairç 
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culaire  a^na  falubres  ,  &  Jov's  anra^ 
car  cettte grâce  du  Ciel  n'efl  autre  chofe 
que  des  eaux  faines ,  &  un  air  pur.  On 
doit  cette  belle  remarque  à  Monfieur  le 
Févre. 

Facatum  voUtant  per  mare  ]  Il  n'y 
avoit  donc  alors  ny  guerre  civile,  ny 
guerre  étrangère,  c'eft  ce  qui  cil:  confir- 
mé par  touslesHiftoriens.  Et  à  propos 
de  cette  feureté  r  &  de  cette  liberté  avec 
laquelle  on  voya^eoit  fur  la  mer ,  Sue-- 
tone  remarque  qu'un  jour  Augufte  paf- 
fant  dans  le  Golphede  Puzzole  les  Mar- 
chands &les  Matelots  d'un  navire  d'Ale- 
xandrie qui  venoit  d'entrer  dans  leport,- 
le  comblèrent  de  benedidions  &  de 
louanges  5  en  îuy  criant  que  c'efl:oit  par 
luy  qu'ils  vivoient  5  &  qu'ils  joiiifToient 
de  leurs  biens  &  de  leur  liberté ,  fer  iU 
htm  fe  vïvere  ^  fer  illH'n  navlgare ,  //- 
hertate  ac  fort  unis  per  iUumfrul 

VoVitant  ]  Cnrrere ,  &  volitare  font" 
fynonimes  pour  dire  navlger.  Ennius  a 
dit  velivaU  naves  ,  des  vaifTeaux  qui 
volent  avec  des  voiles ,  &  Virgile  vellvo- 
lum  mare  &  veloriun  alas  ,  comme  les- 
Grecs  ,  &c. 

Navit'Z  ]  II  a  eflé  remarqué  ailleurs 
que  navltA  ou  nauta,  font  les  Marchands. 
Tome  IV.  O 
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Culpari  metuit  fi  des  ]  Mentit ,  c'eft- 
à-dire ,  cavet ,  C^  cnlparl  met  ni  t  eft  pour 
dire  abfolument  nnllo  modo  cnlpatury 
corr.me  il  a  dit  ailleurs  ^Gratta  rixamm 
metuens ,  qui  n'a  jamais  de  querelles, 
&  Cafliîas  metnens  alterius  vtri^  la  cha- 
fteté  qui  n'efi:  jamais  fouillée ,  &c  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  TOde  ii. 
du  Livre  if . 

NiiUis  foUmtnr  cafla  domus  fÎHprls  ] 
Horace  s'eft  plaint  fcrt  fouvent  de  la  cor- 
ruption qni  regnoit  de  fon  temps ,  il  at- 
tribue mcTme  aux  fréquents  adultères 
tous  les  fléaux  qui  avoient  affligé  l'Iralie. 
On  n'a  qu'à  voir  l'udc  vi.  &:  l'Ode 
XXIV.  du  Livre  *  ii.  Augure  remédia  à; 
tous  CCS  deferdres  par  la  Loy  Julia  de 
adulterils ,  c'efl  pourquoy  Horace  dit 
de  luy  dans  l'Ode xv.  de  ce  Livre. 

Et  oydnem 

ReBum  evagami  frana  licemU 
Injecît  amovïtque  cnlpas 
Il  refréna  cette  licence  qui    n  avoir 
po'mt  de  homes  ,  &  chaffa  les  vices, 

Mos  J^  lex  j  11  juint  ks  mœurs  avec 
les  Loix,  on  peut  voir  ce  qui  a  efté  re- 
marque fur  rode XX  V.  du  Livre  i. 
Q^id  ^^"5  fi7jemorihHS* 
Vantt  prafidunt. 
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Apaisa  cjiioy fervïront  Us  Loix  fans 
les  mœurs  ?  II  eil:  qiiellion  icy  de  favoir 
comment  il  Faut  entendre  mos  &  Le^ 
edomuit  nefas^^  les  mœurs   &  les   Lal.v 
ent  aboly  les  vices,  C'eft  qu' Aiigufte  par  " 
fcs  exemples  domefliqucs contribua  beau-- 
coupa  corriger  la  licence  &  les  defordres 
des  Romains,  &  que  Tes  Loix  achevè- 
rent ce  qu'il  avoit  fi  heureufcmcntcom-- 
mencé  ,  cela  paroît  par  un  paiTage   de 
Dion  d.^ns  le  Livre  l  i  v. 

Lex^  La  I.oy  Juîia  deadHlterils  &" 
-pudicitia ,  &  la  Loy  de  maritandis  ordl-*; 
nibus. 

Mamlofnm  nef  as  ]  Sous  ce  mot 
Horace  comprend  non  feulement  l'a- 
dultère, mais  auffi  l'amour  des  gjirçons- 
qui  eft  proprement  appelle  macula.  Ca- 
tulle en  pariant  de  Mamurra  &  de  Ce- 
iàr. 

'^AfacuU  pares  Htrlff  ne. 

Ils  ont  tous  deux  les  mfmes  taches. 
Dans  la  Loy  Julia  deadulteris  &  pn^ 
dîcitla  r  Augufteavoit  ordonné  des  pei- 
nes très- fevcres  contre  ceux  qui  comme-- 
toient  cette    horrible  impureté. 

Edomuit  ]  Ce  com  pofé  a  plus  defor-- 
ce  que  le  fi  m  pie  domuit\ 
Landamur  fiymli  proie  ]    Les  Anciens^ 
O  ii» 
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avoient  bonne  opinion  de  la  vertu  des 
femmes  dont  les  enfans  refTembloient  à 
'leurs maris,  &  ils  pretcndoient  connoiftre 
les  véritables  pères  à  cette  rcITemblance. 
De  là  vint  la  coutume  de  certains  peuples 
dont  les  femmes  efloient  communes, 
de  donner  les  enfans  à  ceux  à  qui  ils  re- 
marquoient  à  peu  prés  les  mefmes  traits. 
II  y  a  déjà  long-temps  qu'on  a  reconnu 
que  ces  marques  pouvoient  eflre  trom- 
peufcs  ,&:Ies  Phyficiens  en  donnent  de 
bonnes  raifons;  mais  je  neTay  fi  la  con- 
dition des  femmes  en  eft  aujourd'huy 
plus  heureufe  ;  car  fi  d'un  cofté  on  ne 
juge  pas  plus  mal  d'une  Dame,  lors  que 
fes  enfans  ne  refTemblent  point  du  tout 
à  Ton  mary  ,  on  n'en  juge  pas  mieux 
aulli  quand  le  contraire  arrive. 

Culpam  pœr/a  frémit  cornes  ]  Ilfem- 
ble  qu'Horace  ait  traduit  ce  mot  de 
Platon  qui  a  écrit  dans  le  v.  Livre  des 
Loix  77 /uit> p t CL-  et Jj>iJ AS  elyJ^^hî,  U  peine 
fuit  de  prés  le  crime ,  il  avoit  dit  de  mef- 
me  dans  l'Ode  xxiv.  du  Livre  1 1.  en  par- 
lant des  Scythes. 

Aitt  pcccare  nefas  ant  pretinm  efi 
yneri. 

La  les  crimes  font  inconnus  ou  punis 
'd€  mm.  Cuipn  &  peccatum  font  dits 
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proprement  de  U  fomllure  &  de  l'ïm- 
fureté  y 

Qujs  Tarthumpaveat  ]  Sous  le  mot 
de  Parthe  Horace  comprend  les  Medes, 
les  Perfes  ,les  Parthes  'k  tous  les  Orien- 
taux ,  ces  peuples  cftoient  alors  comme 
[.  fournis  à  Aueufte  qui  leur  avoir  mefme 
donné  des  Rois. 

QhIs gelidum  Scythen-]  Les  Scythei,. 
c'eft- a-dire,  tous  les  peuples  du  Septen- 
trion ,  Augufte  en  avoit  dompté  unfe 
partie  par  la  force  de  Tes  armes ,  les  au- 
tres luy  a/oienc  demandé  la  paix  par  à^s 
AmoalTadeurs. 

Ouis  Germanica .^ms  horrida']  Les 
Sicambres,  les  Tendcres ,  les  Ufipetes, 
&:  autres  Allemands  épouvantez  de  l'ap-- 
rivée  d'Augufte  dans  les  Gaules  avoient 
quitté  ks  armes,  ^  l'année  fuivante  les 
Rhetiens  &  les  Vindeliciens  furent  fub- 
juguez  par  Drufus  &  par  Tibère. 

Horrida  ~]  Il  appelle  FAllemagrit 
/?om^i«;;2  horrible,  ou  à  caufede  fa  féro- 
cité, ou  à  caufe  des  grands  corps  qu'elle 
produit, &  que  Florus  appelle  immanm 
corpora ,  comme  Wox^qq  fœtus. 

Quis  fer£  belUtmcuret  jberi£'\  Il  y 
avoit  déjà  quelques  années  que  les  Es- 
pagnols avoient  eilé  entièrement  fubjuj 


guez  par  Agrippa;  mais  on  ne  hilToîtpas 
de  les  appréhender  encore  pendant  que 
les  Allemands  avoient  les  irmes  à  la  main^ 
caroncraii^noit  qu'ils  ne  prohtafTent  de 
cette  occafion    pour    fecouer  le  joug, 
c'eft  pnurquoy  Dion  met  la  conquefte 
feuredel'tfpagne  entre  lès  heureux  fuc-   ' 
ces  du  voyage'  qu'Augufte  fit  dans  les 
Gaules.  On  voit  prefentement  ce  quia* 
oblige  Horace  de  dire  qu'après  la  dé-' 
faite  des  Allemands  on  ne  craignoit  plus- 
tous  les  efforts  de  rEfpagne.  Voyez  ce 
qui  eft  remarqué  fur  le  vers  de  l'Ode' 

KIV. 

DurAcjue  tellus  audit  IherU. 

Les  peuples  de  la.  cruelle  Iberie  vous'- 
êhetjfent. 

iberW]  Lq^  Latins  appelloient  toute' 
l'Efpagne  en  gênerai  IberÎA.  Mais  l'ibe- 
r-ie  proprement  dite  eftoit  la  partie  Oc- 
cidentale de  l'Efpagne.  Elle  n'a  point 
eflé  ainfi  nommée  par  les  Colonies  des- 
lberiensAfiatiques,cômequelquesSavans 
Tont  prétendu,  /^fn ,  c'eft-à-dire ,  propre- 
ment les  peuples  qui  habitent  l'extré- 
mité de  la  terre  ,  du  mot  Syriaque  Ebrin 
ou  Ibrin ,  qui  fignifie  la  fin  ,  le  bout ,  car 
les  Anciens  ne  connoiffoient  rien  au  de 
là,  &:rf:rpagne  eftoit  pour  eux  le  bout' 
du  monde,  4 
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Condit  qmfcjue  diem  ]  Condere  diem, 
comme  dans  Virgile ,  condere  foies ,  c'eft 
proprement  enterrer  le  jour  ^  cV^ft-à-dire, 
le  finir  ,1e  pafler  tout  entier  ,  &  cefl:  une 
métaphore  prife  des  Cadavres  que  Ion 
enterre.  Plaute  dit  de  la  mefme  manière 
combnrere  diem,  parce  qu'on  brûloic 
aulTi  les  corps,  &:  il  a  appelle  le  jour 
morty  dlemrnortmim  ,  le  jour  qui  eftoit 
finy.  Callimaque  a  dit  comme  Horace 
enterrer  le  jour^  c'eft  dans  TEpigramme" 
feconde. 

iVo//^  av9ns -pAffé  les  jours  entiers  k 
caiifer  dans  les  lienv  publics  y  il  y  a  dans 
fe  Grec  nous  avons  enterré  le  SoleiL 

Collibns  in  fuis  ]  Sur  Tes  coteaux  SC' 
dans  fes  vignes  dont  on  eftoit  alors  véri- 
tablement mai  (lre,&d^nt  on  n'apprehen--^ 
doit  point  d'eftre  chalTé  corne  cela  eftoit 
arrivé  auparavant.  Voilà  pou  rquoy  Horace 
m^tOtis ,  &•  par  ce  feul  mot  il  explique 
ce  que  Veîl  ïus  a  dit,  certa  cuique  fua"- 
rH?n  rerum  p'jjfejfi^k 

Fiduas  ai  arbores"]  Il  appelle  arbo" 
resvidnas  &  cœlibss,  les  arbres  qui  n'ont 
point  de  fruit,  &  qui  ne  font  propres 
qu'à  f()ûrenir  les  branches  des  vignes, 
comme  les  ormeaux,  les  peupliers ,   d* 
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dhclt  vhem  éid  arbores ,  efl:  ce  cju'il  a 
dit  ailleurs ,  vîtes  marltat populis  ^  il  ma- 
rie le  peuplier  avec  la  vigne ,  vidna  ar^ 
horeÛ:  donc  oppofé  à  arbor  marita. 

Hlnc  ad  vlna  ]  Apres  le  Soleil  cou- 
ché il  s'en  va  foupcr ,  ècc. 

Et  alteris  te  m  en  fi  s  ]  Alterls  menfis, 
Aux  autres  tables  y  c'ell-à-dire  ,  menfis 
fecundis  y  aux  fécondes  tables  ;  caries 
Anciens  ne  fe  fervoient  pas  comme  nous 
d'une  feule  table  pour  tout  le  repas  j  ils 
en  avoient  deux.  Apres  qu'ils  avoiem: 
mangé  la  viande,  on  oftoit  cette  table  ,& 
on  en  approchoit  une  autre.  On  avoit 
lervi  le  fruit ,  &  c'eft  à  cette  féconde  ta- 
ble qu'ils  chantoient  les  Cantiques  &  les 
aflionsde  grâces ,  &  qu'ils  faifoicnt  les 
libations.  Vir<zile  a  parlé  de  la  première 
&  de  la  féconde  table  dans  ces  deux  vers 
du  I.  Livre  de  l'Eneïde. 

Pûfl^itam  frima  ^nies  epulis  menfà^ 
^ue  remottz, 

Crateras  magnes  ftatuitnt  &  vina 
coronam.  Après  cjuon  eufl  cejfè  d^ 
manger  y  &  cjiie  les  premières  tables 
furent  ojlèes^on  fcrvit  les  (rrandes  cruches 
de  vin  y  CT  on  couronna  les  coupes.  Je 
parlcray  ailleurs  plus  au  long  de  cette 
coiuumej  il  futîit  que  l'on  fâche  pour- 

quoy 
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quoy  Horace  dit  icy  à  Augufte  qu'on 
l'invoquoit  à  ces  fécondes  tables^ &  qu'on 
luy  faifoit  des  libations.  11  y  a  dans  Dion 
un  pafTage  qui  donne  beaucoup  de  jour 
à  celuy-cy.  CëtHifk)nen  écrit  qucpar- 
my  tous  les  honneurs  qui  furent  décer- 
nez à  Augufle  après  la  bataille  d' Aâium 
on  ordonna  qu'on  luy  feroit  des  liba- 
tions non  feulement  dans  les  feilins  pu- 
blics, mais  auiîi  dans  les  repas  domcfti- 
ques,  Kcu  U  tbk  ffvojîjfc/s  5  e'vy^  o't?  toÎs 

cTTïvAtv  iy.ihiVTuv,  Quand  Horace  écri- 
voit. cette  Ode  il  y  avoit-  feize  ou  dix- 
fept  ans  que  le  Sénat  avoit  donné  ce  dé- 
cret. Cette  pratique  eftoit  donc  alors 
confiante  &  généralement  receuë". 

Te  frofeqiùîHT  mero  ]  C'efl:  une  fa- 
çon de  parler  aiïez  extraordinaire  ,  pro- 
fesjHi  aliijHem  mcro  ,  pour  dire ,  verfer 
du  vin  a  l'honneur  de  ejuelt^Him ,  je  ne 
iây  fi  Horace  n'eft  point  lefeul  qui  s'en 
fbit  fervi. 

Et  Unhm  tunin  mîfcet  numen  ]  Mon- 
fieur  le  Févre  lifoit  nom  en  ^  &  je  croy 
qu'il  avait  raifon ,  il  n'elt  plus  queftion 
de  la  divinité  d'Augufte  ,  elle  cft  affez 
bien  eftablie  dans  les  vers  précédents. 
Horace  veut  dire  icy  que  le  nom  d' Au^ 
Tome  IV*  P        ^ 
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gufte  eftoit  méfié  dans  les  Hymnes  que 
l'en  chantoit  aux  Dieux  Lares  ,  &  c'efl: 
à  quoy  il  faut  rapporter  ce  pafTage  de 
Dion  ,  qui  dit  que  le  Sénat  avoit  ordon- 
né, que  le  nom  de  ce  Prince  fcroit  mis 
dans  les  Hymnes  tout  de  mefme  quecc- 
îuy  des  Dieux  ,  ici  rà;  vfjctçùs  au/Toy  i^ 

Lanbns  ]  Les  Lares  eftoient  les  Dieux 
tutelaircs  non  feulement  des  paniculicrs> 
mais  aufTi  de  tout  l'empire  ,  &  c'eû 
pourquoyon  met  toit  Augufteau  nom- 
bre de  ces  Dieux. 

Vti  Gracia  Cafforis  &  magm  memor  ] 
Cecy  eft  ordinairement  mal  entendu  ,  il 
ne  faut  pas  joindre  memor  avec  HercH» 
Ui ,  au  contraire ,  il  fuit  les  feparer,  & 
voicy  comment  on  doit  faire  h  conftru- 
ction  ,  utï  GrdLcïa.  memor  mifcct  Diisno- 
men  C A-loris  &    HercuUs,  Comme  la 
Grèce    reconj7oiJf.:nte    mejle    dans    fes 
Hym-nes  &  d^vns  fes  CAmijues  les  nojns 
d' Hercule  &  de  Cailor.  Caftor  &  Her- 
cule tcnoicnt  le  mcfme  rang  parmy  les 
Grecs  que  les  Lares  parmy  les  Romains, 
ils  efloicnt   les  Dieux  tutelaircs,    c'eft 
pouiquoy  on  les  appc'loit2«T^£^< ,  con^ 
fert^:îc:irs  ^  &  Dca  s  communes  ,  C'efl-à- 
d-rc.  dont  les  foins  sVîendoicnt  fur  tout 


» 
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le  monde ,  &  que  tout  le  monde  invo- 
^uoit.  On  n'a  voit  pas  veu  toute  la  fi- 
nèfle  d'Horace  dans  ce  paffage. 

Magnl  ]  L'Epithete  de  Grand  eiloit 
ordinairement  donnée  à  Hercule. 

Memor']  Reconnoi (Tante,  quifefou- 
vient  des  bien-faits  qu'elle  a  reçus. 

Longas  o  utinAm  Dnx  bone  ]    Dans 
-reliât  où  eftoient  alors  les  Romains  ils 
ne  pouvoient  dctuander  à  Augufte  que 
la  continuation  de  fa  protcdion  &  de  leur 
'bon-heur  j  voila  pourquoy  Horace  n'en 
dit  pas  davantage ,  mais  ce  qu'il  y  a  icy 
de  plus  remarquable  ,  c'efl  que  ce  vers 
&  le  demy  vers   fuivant  {I)nt  tirez  des 
Hymnes  que  l'on  adrelToit  à  Augufte, 
cela  paroift  manifeftement  par  fa  fuite, 
dicinms  integro ,  &c   On  ne  lauroit  ex- 
primer la  grandeur  &  la  beauté  que  cela 
donne  à  l'Ode,  &  je  m'étonne  que  les 
interprètes  n'en  ayent  rien  fenti. 

Ferlas  ]  Ce  mot  comprend  la  joye, 
les  Feftes ,  \qs  plailirs. 

HefperÎA  ]  A  l'Italie  ,  on  peut  voir 
les  Remarques  fur  l'Ode  xxxvi  du  Li- 
vre i. 

D'cimus  irjtegro]  Toute  la  fuir^  prou- 
ve que  ce  qu'il  vient  de  dire,  eft  tiré  des 
Hymojs  que  l'on  aJrelToit  à  Auguite^ 

P  ij 
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diclmus ,  cefl  ce  que  nous  difens  tons, 
puifque  que  tous  les  Romains  le  difent, 
ce  n'eft  donc  pas  Horace  feul  qui  parle, 
il  ajoute  que  les  Romains  le  difent  le 
matin  &  lefoir ,  c'eft-à-dire ,  aux  heures 
que  l'on  s'adreflbit  aux  Dieux,  le  matin 
pour  leur  demander  leur  fecours ,  &  le 
foir  pour  leur  chanter  des  avions  de  gra- 
des ,  &  pour  leur  Faire  des  Libations. 

Jmegro  die^  C'eft-à-dire ,  avant  que 
d'avoir  rien  fait.  Dies  integer  eft  propre- 
ment un  jour  que  l'on  n'a  pas  encore  en- 
tamé 


AD     APOLLINE  M. 
Ode   VI. 

DT  V  E  ,  quem  proies  Niohdta  magnA 
Vïndicem  lïngHdX'ityofqHe  raptor 
Serjjït,  &  TreU  prope  vidor  ait  A 
Phthiiis  Achille  s, 

Cettris  mdjqr ,  tihi  miUs  imfar  x 
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tamé^donr  on  n'a  pas  encore  employé  un 
fêul  moment ,  c'eft  la  mefme  chofe  que 
folidns  diesàQh  i.  Ode  du  Livre  i. 

Sicci~\  SiccHsCeC)  c'eft-à-direàjeun, 
lors  qu'on  n'a  pas  encore  bû ,  &  il  eft 
ôppofé  à  uvidus  humide',  qui  a  bû  ,  voyez 
les  Remarques  furrodexviii.du  Liv.  i. 
Quum  fol  oceano  fHbeft~\  Les  Ro- 
mains eftoient ordinairement  à  jeunjuf- 
ques  au  coucher  du  Soleil ,  il  a  efté  affez 
parlé  de  cette  coutume  fur  k  i.  Ode  du 
Livre  i. 

m^  www  wwwwwwmw  «il 

ui     APOLLON, 
Ode   V  L 

GRand  Dieu  qui  vous  edes 
vangé  avec  tant  d'éclat  de  l'or- 
geuilleufe  Niobe^  qui  avez  puni  l'info- 
Icnt  Titye ,  &  contre  qui  Achille  mefme 
déjà  vainqueur  du  fuperbe  Ih'on  ne  put 
lâcher  impunément  des  paroles  de  va- 
nité. Quoy  qu'il  fuft  le  plus  vaillant  des 
Grecs ,  &  fils  d  une  Déeffe ,  &  qu'il  at- 

P  il; 
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filins  ifHtunvis  Thetidos  marin£ 
Dardanas  turres  c^imteret  trcmcndHf 
Cnfpide  pHgnax, 

Ille,  mordacl  veint  i^aferr» 
PinHs ,  aiit  impHlfa  CHpreJfns  Enro-j 
Frecidit  late  ,  pofnit^he  collnmin 
Pulvsre  TeHcro, 

îlle  ,  non  inclnfus  Equo  ,  Ai:nerv£ 
Sacra  mentito,  maie  feriatos 
Troas  &  Utam  Priami  choreit 
Falleret  aulam  : 

Sedpalam  captis  gravis,  hennefas^hen  l 
Nefcios  fari  pueros  Achivls 
TJreret  flammis  ,  ctiam  latentei 
Matris  in  alvo  : 

Ni  tms  viElns  l^eneriCque  grata 
f^oclbtts  dlvum  pater  annaîjfet 
Rébus  ^y£ne^e  potiore  duB^s 
u4lite  mnras. 


^oFlor  argHt<tfidicen  7%aliie  J 
Phœbe  ,  qui  Xantho  lavis  amne  crlne^i 
JDannu  défende  decits  Camosna  ^ 
Lcvis  Agyieu, 
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taquaft  les  remparts  de  Troye  avec 
des  efforts  prodigieux,  c'eftoit  pour  vou9 
un  ennemy  trop  inégal ,  on  vit  bien-roR' 
tomber  fur  la  pouftiere  ce  vaftc  corps^ 
comme  un  graad  Pin  abatu  fous  les 
coups  de  hache  ,  ou  comme  un  Cyprès 
déraciné  par  ies  vents.  Jamais  ce  guerrier 
ne  fe  feroit  enfermé  dans  le  funefte  che- 
val que  l'on  fît  femblant  de  confacrcr  d 
Minerve:  jamais  il  n'auroit  cherché  a 
furprendre  les  Troyens  &  la  Cour  de 
Priam,pendanî  qu'ils  auroient  mal  à  pro- 
pos célébré  des^'Feftes,  &  qu  ils  n'au- 
roient  fongé  qu'à  faire  des  danfes  &  des 
feftins ,  mais  après  avoir  pris  leur  Ville 
d'aflàut,  à  la  face  du  Soleil,  il  auroir^ 
helas  !  peut-on  le  dire  ?  Il  auroit  fait 
brûler  tous  les  enfans  fans  épargner  ceux 
qui  cftoient  encore  dans  ks  flancs  de 
leur  mère,  fi  Jupiter  fléchi  par  vos  priè- 
res ,  &  par  celles  de  la  charmante  Venus 
n'eufl  enfin  confenti  qu'Enée  allaft  fon- 
der ailleurs  une  Ville  fous  de  plus  grands 
aufpices.  Divin  Apollon  qui  prefidésaux 
concerts  des  neuf  favantes  Sœurs ,  qui 
lavez  vos  longs  cheveux  dans  le  Xanthc, 
&à  qui  l'on  confacre  tant  d'Autels  » 
foûtenez  l'honneur  de  laMufc  Latine. 

P  iiij 
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Spiritum  Phœbns  mihi ,  Phœhus  arttm 
Carminis  ,  nomenqHe  dédit  Poeta, 
Virffinum  primA  ,  puerique  claris 
Patrlbus  ortiy 

Delid  tmela  de  a  y  fugaces 
"Lyncas  &  cervos  cohibentis  arcu  s 
Lejbinmfervate  pedem ,  meique 
PoUicis  icîum. 

Rite  Lut  on  A  puerum  canentes. 
Rite  crefcenternf^ce  noElilucam  , 
Profperam  frugum  ,  celeremqHCprom^ 
yolvere  menfes. 

Nttpta  jam  dices ,  Eg9  dits  amlcmn , 
Seculo  feftas  referente  Inces  y 
Reddidi  carme n  ,  docUis  modorum 
Fdtii  UoratL 
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Phœbus  m'a  donné  le  génie  delà 
Poëfie ,  il  m'a  donne  le  fccretde  tourner 
bien  les  vers ,  il  m'a  donné  le  beau  nom 
de  Poète.  Vous  donc,  jeunes  filles,  & 
jeunes  garçons  qui  eftes  fous  la  protec- 
tion de  Diane  la  ChaîTerefle,  &  qui  for- 
tez  des  plus  illullres  maifons  de  Rome", 
obfervez  bien  la  cadence  de  mes  vers, 
accordez  voftre  voix  avec  ma  lyre  : 
chantez  religieufement  le  fils  deLatone: 
chantez  de  mefme  Diane,  qui  peu  à  pea 
remplit  de  lumière  Ton  beau  croiiTant, 
cette  DéefTc  qui  eft  Ç\  favorable  aux  fi*uits 
de  la  terre ,  &  qui  fait  fon  cours  avec 
tant  de  viteffe.  Chacune  de  vous  dira 
bien-toft  quand  elle  fera  mariée  :  à  la 
fcfte folennelle  delà  révolution  dufiécle* 
j*ay  eu  l'honneur  de  chanter  l'Hymne 
facré  que  le  Poète  Horace  a  fait ,  éc  qua 
les  Dieux  oiK  écouté  favorablement^ 
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REMARQUES 
Sur  l'Ode    VL 

LEs  Interprètes  ont  crû  que  c'eftoit 
un  Poëme  feculaire  i  mais  ils  fe 
font  trompez  très  -  afTurément ,  &  ils 
n'auroient  pas  fait  cette  faute  ,  s'ils 
s'eftoient  fou  venus,  que  le  Poète  ne 
parle  jamais  dans  le  poème  feculaire. 
C'efl  une  règle  fans  exception  ,  cette 
Ode  cfl:  une  préparation  au  Poème  fe- 
culaire qui  eft  à  la  fin  du  Livre  v.  & 
par  confequcnt  elle  eft  fur  le  mefme  fu- 
jet  que  rode  XXI.  du  Liv.i.  Horace  prie 
-Apollon  de  recevoir  favorabrement  les 
prières  que  luy  adreiferont  les  deux 
chœurs  de  jeunes  £?arçons ,  &  de  jeunes 
filles^  &  il  exhorte  ces  mefmes  chœurs 
à  bien  chanter  ,&  à  obfervcr  bien  la  ca- 
dence Se  la  mcfure.  Horace  avoit  alors 
quarante-neuf  ans. 

JDive  ]  Apres  ce  mot  il  faut  prendre  le 
XXV.  vers.  Tout  ce  qui  eft  entre  deux ,  eft 
une  parenthefe. 

Frôles  Niobdia,  ]  Niobe  fille  de  Tan- 
tale, &  femme  d'Amphion  >  devint  ft 
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orgueilleuse  d'avoir  douze  enfans ,  qu'elle 
oza  mépriflr  Latone ,  &  luy  reprocher 
qu'elle  n'en  avoit  que  deux..  Cette 
DéefTe  irritée  de  Ton  infolence  eut  re- 
cours à  fes  deux  enfans  qui  tuèrent  ceux 
de  Niobe  à  coups  de  flèches.  Niobe  ou- 
trée de  douleur  fondit  en  larmes,  &fuc 
enfin  convertie  en  rocher.  Homère 
conte  cette  Hiftoiredansle  dernier  Livre 
de  niiade  ,  &  on  peut  voir  là-defTus  les 
Remarques  de  fon  Commentateur,  je 
me  contenteray  de  dire  en  pafTant  que 
cette  metamorphofe  de  Niobe  paroît 
prife  de  THiftoirc  de  la  Femme  de  Lor, 
qui  fut  changée  en  ftatue  de  k\, 

Afagna  vindlcem  lingue  ]  5caHger 
critique  ce  partage  dans  levi.  Livre  de 
fe  Poétique  j  il  dit  que  Forgucïl  de  Nio-- 
be  ne  doit  point  eftre  appelle  grandeur^ 
que  la  grandeur  n'eu  point  un  vice,  & 
que  l'adion  de  Niobe  n'eftoit  qu'une 
infolence  fotte  &  téméraire ,  qui  n'a- 
voit  rien  de  grand.  C'eft  une  chofè 
étrange  que  les  grands  hommes  foienc 
quelquefois  fi  aveugles  >  Scaliger  n'a 
point  entendu  ce  magna  lingua.  Les 
Grecs  ont  dit  grand  pour  fot ,  orguetl- 
leux ,  téméraire  ;  &  nne  grande  langue^ 
pour  une  langue  qui  ne  prononce  c^ue 
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des  paroles  de   vanité.   Sophocle  dans 

PAntigone. 

Ztvs  5<)  Miyàhns  yXtSojv^s  M^'^rtic  '^i)Q' 


Jupiter  hait  P orgueil  d'une  langue  fu" 
ferbe.  Il  y  a  dans  le  Grec  (Cime  grande 
langue ,  &  les  Grecs  avoient  pris  cela 
des  Htbreux  qui  difoient  parler  gran- 
dement ,  Se  dire  des  grandeurs ,  pour 
eftre  orgueilleux  &  vain  dans  fes  dif- 
cours. 

Tityuf^ue  raptor  ]  Tityus  qui  avoît 
Voulu  enlever  Latonc  ,  &  qui  s*c'toit 
vanté  d'en  avoir  reçu  quelques  faveurs. 

Et  Tro)dt  prope  viEler  ait  a  ]  Horace 
accufe  icy  Achille  d'avoir  ^ailé  infola- 
menr  à  Apollon,  &  il  a  eu  fans  doute  en 
veuë  ce  paffage  de  2'Iliade  joù  Achille 
dit. 

H'  ffAV  ridojifjuifiv  i  H  fxût-i^wAfJtAS  yc  7rap«V« 
T^u  mas  trompé,  Apollon  le  plus  mé-* 
chant  de  tous  les  Dieux  ^  mais  tu  ne 
Vaurois  pas  fait  impunément^  fi  je  pou- 
vois  m'en  vanner  C'eft  un  des  endroits 
d'Homerc  que  Platon  blâme  dans  le 
III.  Livre  de  fa  Republique. 
Frope  vi^or  ]   Car  c'eftoit  prefc^uc 
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avoir  pris  Troye  que  d'avoir  tué  Hec- 
tor. 

^ita]  Comme  Virgile  Trojétfub  mœ- 
mhus  altis.  Sons  les  hauts  murs  de  Troye ^ 
Homère  l'appelle  de  mefme  (li<uhM 
hante, 

fhthhis  j^chilles']  Achille  eftoit  né 
à  Phthie ,  qui  eftoit  une  Ville  dans  h 
Phthiolide,  Province  de  Theflalie. 

Ceteris  major  ]  Homère  appelle  Achil- 
le le  plus  vaillant  des  Grecs,  &Saluftc 
a  dit  dans  le  mefme  fens ,  primHm  GrAr 
corum  Achlilem. 

Tibi  miles  impar']  Il  faut  remarquer 
le  mot  miles  dit  d'un  Prince  ,  ou  d'uni 
General,  &  d'un  Dieu  ,  Horace  a  tra- 
duit ainG  le  irshîulçni  d'Homère. 

Filins  ^namvis  Thetidos  marindt  ] 
Comme  dans  l'Ode  viii.  du  Livre,  i. 

* Vt  marindt. 

Filinm  dicunt  Thetidis. 
Comme  on  dit  e^ue  le  pis  de  Thetis 
Dèejfe    de  la  mer,    Thetis   eftoit  fille 
de  Nerée ,  &  petite  fille  de  l'Océan  6^ 
de  Tethys. 

Dardanas  turres^  VoUTturres  Var*- 
danias ,  comme  dans  TOde  précédente 
gentis  RomuU  pour  RomnU^,  00  peut 
yoir-là  les  Remarques. 
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Qu^éiteret  ]  Qnatere  turres ,  battre  des 
tours,  c'eft- à-dire,  les  attaquer  ,  ies  in- 
fulter.  Florus  a  dit  d'Annibal ,  Cartha^ 
ginis  -portas  ohfid'ione  quatiebat ,  &  de 
î^ulvius,  Amhracïam  machinis  cjudtit, 

Tremcnda  Chfpide  pngnax  ]  11  n^e 
-faut  pas  fcparer  tremendd  Cufpide  de 
fugnax  pour  les  joindre  avec  c^uateret^ 
comm'î  l'ont  fait  quelques  Interprètes. 
Cela  eft  ridicule.  Horace  appelle  tre- 
mendam  Cufpide?n^  la  lance  d'Achille 
qui  clloit  fi  groiïe  &  fi  pefante  qu'il  n'y 
avoit  que  luy  feul  qui  pût 's'en  fcrvir: 
on  peut  voir  le  vers  388.  <iu  15).  Livre 
de  1  Iliade. 

Afordaci  velut  icla  ferro  ]  Horace 
imite  icy  Homère  qui  compare  Tes  Hé- 
ros qui  font  tuez  dans  le  combat  à  de 
grands  arbres  ,  que  l'on  abat  à  coups  de 
haches,  ou  que  les  vents  ont  déraci- 
nez. 

Procidit  Ute  ]  Late  pour  montrer  la 
grandeur  du  corps  d'Achille.  Cela  eft 
encore  pris  d'Homcre,qui  dans  le  der- 
nier Livre  de  l'OdyÏÏce  introduit  Aga- 
jnemnon  qui  dit  à  ce  Héros. 

Khoî   fiiya.i  (JLiya.haiçt, 

LatHs  late  jacebas.  Au  refte  Horace 
fuit  icy  l'opinion  de  ceux  qui  ont  écriî 
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iqil'Âpolîon  eut  beaucoup  de  part  à  la 
mort  d'Achille ,  &  qu'il  conduifit  le 
trait  que  Paris  lança.  II  n'eft  pas  difficile 
de  voir  que  cette  fable  a  efté  forgée  fur 
ce  que  les  flèches  font  l'emblème  de  ce 
Dieu. 

Pulvere  Teucro  ]  Tenero  pour  Teucrîoy 
comme  il  a  dit  plus  haut  Dardanas  m^-^ 
res.  Tout  cft  plein  d'exemples  de  ces 
primitifs  pris  pour  les  dérivés. 

llle  non  inclufus  Eqm  ]  On  n'a  jamais 
mieux  loué  Achille  qu'Horace  le  loue 
dans  ces  8.  vers.  Si  Achille  eut  vécu,  les 
Grecs  n'auroient  pas  efté  réduits  à  cette 
honteufe  necelfité  d'employer  la  rufe 
pour  venir  à  boutdes  Troyens ,  il  auroit 
pris  leur  Ville  en  plein  jour ,  &  l'auroit 
réduite  en  cendre  ,  fans  épargner  ny  les 
femmes,  ny  les  enfans.  II  y  a  beaucoup 
de  grandeur  dans  ce  paflTage. 

Equo  MïnervéL  faera  mentîto  ]  Les 
Orecs  ennuyez  de  la  longueur  du  llege, 
iirent  bâtir  un  clieyalde  bois  qu'ils  rem- 
plirent de  l'élite  de  leur  armée ,  &  ils 
feignirent  de  le  confacrer  à  Minerve  pour 
obtenir  d'elle  un  heureux  retour.  On  fait 
de  quelle  manière  on  fit  entrer  ce  cheval 
dans  la  Ville  qui  fut  prife  parce  moyen. 
Quelques  Auteurs  anciens  ont  crû  que 
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CQ.  n'eftoit  qu'une  fîdion  qu'ils  ont  exr 
pliquée  diverfement.  Les  uns  ont  die 
que  ce  cheval  eftoit  une  machine  de 
guerre  propre  à  batreles  murailles  com- 
me le  bélier.  Les  autres  ont  crû  que  la 
porte  qu'A ntenor ouvrit  auxGrecs  avoit 
au  delTus  la  figure  d'un  cheval.  11  y 
en  a  eu  qui  ont  pris  ce  cheval  pour  le 
mot  que  les  Grecs  donnèrent^  On  peut 
voir  Servius  fur  le  14.  vers  du  fécond 
Livre  de  l'Eneïde. 

Maie  fer'mtos  Troas  ]  C'eft-à-dire, 
qui  s'amufoient  mal  à  propos  à  célébrer 
des  Feftes ,  &  à  faire  des  rejouïffances, 
au  lieu  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  pour 
fe  défendre  des  embufches  des  Grecs, 
Quelques  Interprètes  ont  mal  explique 
ce  paflage. 

Et  Utam  Chereis  ]  Car  les  Troyens 
troyant  que  les  Grecs  avoient  véritable- 
ment levé  le  fiege ,  s'abandonnèrent  à  la 
joye  ,  <Sc  firent  des  danfes  &  des  feftins. 

Falleret  ]  Vourfefellijfet  5  c'eft-à-dire, 
latwffct,  les  Latins  difoient/fmf^/r  pour 
AHroient  fuit, 

Sed  paUm  captis  ~]  PaUm  les  armes 
à  la  main  ,  &  en  plein  jour ,  ce  mot  eft 
oppofé  à  wclufus  du  15.  vers. 

Nefjciosfarï  pHcros  ]  Horace  traduit 

ainfi 
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aînfi  le  vn^na  TÉyja  d'Homère,  &  par  là  il 
nous  montre  la  véritable  origine  du  mot 
v»7n@-  qui  vient  fans  doute  de  vt)  non  & 
iTstiv  ^  parler^  &  qui  lignifie  proprement 
qui  ne  -parle  point. 

Etiam  latentes  ]  Horace  conferveicy 
le  caraclerc  d'Achille  qui  eftoit  cruel  & 
inexorable. 
Vreret  ]  pour  uffifiet. 

Ni  tuis  vIBhs  Venerifque  grAtdî\  Ho- 
race dit, que  Jupiter  s'eftantlaiffé  riéchi-r 
aux  prières  d'Apollon  &  de  Venus  ^  re- 
folut  la  mort  d'Achille,  pour  donner  à 
Enée  le  moyen  d'aller  fonder  ailleurs 
une  Ville  plus  heureufe  que  Troye ,  il  y 
a  là  une  louange  bien  fine ,  bien  délicate, 
&  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  plaire 
aux  Romains. 

Veneris  grattt  ]  G  rat  a,  aimable, 
agréable  .  qui  fait  le  plaifir  des  hommes 
&  des  Dieux  ,  hominam  Divnynqne  va- 
hiptas.  Lucrèce. 

Rébus  <i^nedi~\  A  la  fortune  d'Enée, 

Potiore  ducîos  alite  muros  ]  Eh  ma- 
tière d'aufpices  potior  aks  eft  un  oyfeau 
qui  prévaut  fur  tous  les  autres ,  par 
exemple,  lors  qu*un  Augure  confultoit 
le  vol  des  oyfeaux,  fi  un  Pivert  fe  prefer;- 
toit  à  luy,  &  qu'enfuite  il  vît  une  aigle. 
Tome  1 V.  CL. 
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ce  dernier  aufpice  eftoit  le  plus  fort ,  & 
détruiToit  le  premier,  &  c'eft  ce  qu*on 
appelloit  ma/tis  au/picinm.  Cette  diffc- 
rence  en  produifit  bien-toft  une  autre 
qui  ne  fut  pas  moins  effentiellc  :  le  droit 
d'aufpicc  appartenoit  aux  Patriciens ,  & 
comme  toutes  les  Charges  n'cftoient  pas 
égales  >  on  divifa  les  Aufpices  en  grands 
&  en  petits ,  ceux  des  premiers  Magi- 
fcts  comme  des  Cenfeurs,  des  Prê- 
teurs &  des  Confuls ,  eftoient  appellez- 
mafora  aitCpicU  ,  &    ceux  des  autres 
minora ,  les  Magiftrats  mefmcs  furent 
appeliez  majores  ou  minores  Aïagiflra'^ 
tus ,  félon  les  aufpices  qui  leur  avoient 
cfté   attribuez.   Les  aufpices   donc  des 
Prêteurs  &  des  Confuls  prevaloicnt  tou- 
jours fur  ceux  des  moindres  MagiflratSj 
comme  l'aigle  prevaloit  fur    le  pivert, 
c'eft  de-là  que  dépend  i'inrelliaence  de 
ce  paifagedu  ^  Livre  de  l'Encïde,  oii 
Helcnus  dit  à  Enée. 

JVateDea,  nam  tt  majorlhHS  irepei' 

ahurn 

-^Hfpiciis  manlfefta  fidts. 

Fils  de  Déejfe,  on  voit  mamfeflement 

^ue    vous  courez,  la  rner  fins  Us  plus 

^r^.nds  aufpices,  Virgile    attribue  aux 

Troyens  les  coutumes  de  fon  païs ,  & 
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il  fait  une  allufion  manifefte  à  ces  deux 
différences  que  j'ay  expliquées.  Car 
comme  parmy  les  Romains  on  difoit 
qu'une  chofe  fe  faifoit  fous  les  plus 
grands  aufpices  lors  qu'elle  fe  faifoit  fous 
Tautorité ,  &  avec  les  aufpices  des  pre-- 
miers  Magiftrats,  ou  avec  ceux  d'un 
oyfeau  qui  cftoit  le  maiftre  des  autres  ; 
ainfi  Enée  alloit  fous  les  plus  grands  auf»- 
pices,  parce  qu'il  alloit  en  Italie  par  les 
ordres  des  Dieux.  Dans  Horace  potiore- 
4iUte  cft  la  mefmc  cholê  que  dans  Virgi- 
le majoribns  aitfpiciis  ,  &  l'on  doit  ex- 
pliquer neceffaircment  l'un  par  l'autre. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus- 
au  mot  majora; 

Dn^os]  Les  Latins  difoient  dncers 
9jmros  bâtir  des  murailles  >  comme  les 
Grecs  iKojJvHv  tii^a, 

DoBor  ]  Torrentius  ,  qui  ell  fans 
doute  un  des  meilleurs  Interprètes  d'Ho- 
race, a  crû  fur  la  foy  de  quelques  ma- 
nufcrits  qu'il  faloit  lire  icy  du^or ,  &: 
que  par  dn^or  Thalia  Horace  a  fait  al- 
lufion au  mot  Uovr^yins  qui  eft  une 
Epithete  célèbre  du  nom  d'Apollon  ,  5e: 
qui  fignifie  Dux  Adafaram  ,  qui  mené 
le  s  Mnfes ,  cjul  efl  a  la  tefle  des  Mufes^. 
mais  je  fuis  perfuadé  que  ces   manuf^ 

Ql  ij 
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crits  efloicnt  corrompus.  Premièrement 
les  Latins  n'ont  jamais  dit  Dnclor  Mu- 
famm  ,  moins  encore  duclor  ThalU, 
duUor  Mclpomenes ,  &  quand  ils  ont 
voulu  exprimer  kUrjony^r^g  des  Grecs 
ils  ont  toujours  ^s- entendu  le  mot 
Dux  y  &f  ont  joint  Afufarnm  avec  le 
nom  propre  ^pollo  Mufarum ,  H er su- 
ies Mufamm ,  &c  D'ailleurs  dnElor ,  fe- 
roir  icy  un  fort  méchant  effet  à  caufe 
du  mot  duEios  qui  précède  immediate- 
^nenr.  Dortor  t^  afflirement  la  vérita- 
ble leçon  5  &  l'orrentius  n'en  auroit  ja- 
mais doutée  s'il  s'eftoit  fouvenu  qu'A- 
pollon eftoit  proprement  appelle  Doc^ 
teur  £//c/i«V/.rt;.©-,  comme*  Bacchus.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  xix. 
du  Livre  ii.  &  fur  l'Ode  xxv.  du  Li- 
vre III. 

ArgHtdtThdléi  ]  II  met  Thalitt  pour 
la  Mufe  lyrique, ou  pour  les  Mufes  en 
gcncraf ,  &  il  l'appelle  <f.rgma^  comme  il  a 
dit  de  Ncera  dansJ'Ode  x  j  v.  du  Liv.i  1 1. 
Die  &  argutapro^eret  Ne&réL, 
Dis  AHJfi  a.  la  belle  chamenfe  Neera 
^helle  fehaytede  venir.  Qn^lques  ma- 
Jîufcrits  ont  argiv<s.  fidicen  Thalit ,  & 
on  a  crû  qu'Horace  faifoit  comme  une 
©ppoficion  entre  U  Mnfe  Gncqni  &  la 
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Miife  Latine  y  mais  il  n'y  a  jamais  pcn- 
fé. 

Xantho  cfui  Uvîs  amne  e/mes  ]    Les 
Anciens   lavoient    ordinairement  leurs 
cheveux  dans  les  rivières  &  dans  les  fon- 
taines ,  foit  qu'ils  cruflent  que  cela  con- 
■tribuoit  à  leur  donner  une  couleur  plus 
éclatante  ,  foit  que  ce  ne  full  véritable- 
ment que  pour  les  nétoyer  après  qu'ils 
s'en  eftoicnt  fervis  à  effuyer  les  mains  de 
leurs  mignons  ,  ou  de  leurs  maiUrelTes, 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  cette  expreA 
fion  ,   //  lave  fes  cheveux  dans  un  tel 
fleuve,  pour  dire  il  habite  les  campagnes 
que  ce  fleuve  srrofe ,  comme  on  difoit 
boire  les  eaux  du  Rhône  dans  le  mefme 
fens.    Icy    donc  Apollon  qui  lave  Çts 
cheveux   dans  le  Xanthe  ,  c'eft-à-dirc, 
Apollon  qui  habite  les  campagnes  du 
Xanthe.  Horace    avoit  dtja   écrit  de 
mefme  dans  l'Ode  iv.  du  Livre  m. 
Qiù  rore  -pnro  Cafialicc  lavit 
CrinesfolHtos, 
Le  Diett  ejui  lave  fes  longs  cheveptx 
dans  les  eaux  claires  de  Cajlalie ,  pour 
dire  le  Dieu  qui  habite  fur  le  ParnalTe. 
Gelan'avoit  point  efté  explique,  mais 
voicy  encore  une  chofe  qui  a  trompé 
tous  les  Interprètes,  ce  qu'Horace  dît 


icy  qu'Apollon  lave  fcs  cheveux  dans  le 
Xanthe  ,  eft  la  mefme  chofe  que  ce  qu'il 
a  écrit  dans  la  mefme  Ode  du  Livre 
III. 

'    -*""     ■  J^i  LycU  tenct 
DHmeta,. 

Apollon  cjui  habite  les  fore  fis  de  Ly^ 
de.  Car  il  n'efl:  point  queftion  icy  du 
Xanthe  delà  Troade,  qui  n'eftoit  point 
de  Tapanage  d'Apollon  ,  mais  du  Xanthe 
de  la  Lycie ,  qui  luy  étoit  confacrée.  Ce 
Xanthe  eftoit  auparavant  appelle  Sirhes, 

Damid  défende  de  eu  s  (.  amœriee.  ]  Il 
prie  Apollon  de  foutcnir  i'honncur  de 
iês  vers ,  c  eft-à-dire ,  de  faire  connoiflre 
que  fes  vers  luy  font  agréables ,  &  il  ap- 
pelle {t%  vers  Vanniam  Ca'rnœuam ,  par- 
ce qu  il  eftoit  de  la  Poiiille  Les  vers  de 
Simonide  eftoient  appeliez  Ce<t  Camœnx^ 
parce  qu'il  eftoit  de  C  cosr  Ceux  d'Ana- 
creon  Teta  Mufa ,  parce  qu'il  eftoit  de 
Teos,  â*  ceux  d'Ennius  qui  eftoit  de  a 
Calabre ,  Cal^hr^e  Piérides, 

Levis  ]  Qui  n'a  point  de  barbe,  pour 
dire  qu'il  eft  toujours  jeune  ,  &  tou- 
jours beau  ,  &  c'eft  à  quoy  on  do:t  rap- 
porter ce  beau  paOagc  de  Callimaquc. 

HcUYJtV  UH  KoiKOi  }à  AH  ViQ-,  ÔuTHiTi  I^ClCoU, 

mcfeioùs» 
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Apollon  efl  toujours  beau  ^  &  tou-* 
joHrs  dans  la  flenr  de  fa  jennejfey  &  /a* 
mais  le  moindre  poilfolet  n  ombrage fes 
tendres  joHÎs» 

y^fyicit]  Agyia  cil  un  mot  Grec  qui 
fignifie  les  rues  des  Villes.  Apollon 
eftoit  appelle  agycehs ,  c'eft-à-dirc ,  vils' 
prdpojitas ,  &  c'cfl:  pourquoy  les  Grecs 
luy  dredoienc  des  Autels  &  des  ftatuës 
dans  les  rues  devant  les  portes  des  mai- 
fons  &c  dans  tous  les  carrefours. 

Spiritum  Ph^ebus]  L'invocation  qui 
tft  la  première  partie  de  cette  Ode  finit 
au  vers  précèdent.  Dans  la  fuite  Horace 
s'adreOe  aux  deux  Chœurs  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  finies,  &  pour  les 
encourager  à  bien  chanter  &  à  bien  ob- 
ferverla  mefure  il  leur  fait  connoiftre 
qu'Apollon  luy-mefme  luy  diâoit  fcs 
vers  5  qu'ainfi  il  ne  tiendroit  qu'à  eux 
que  ce  Dieu  n'exauçaft  leurs  prières.  Ces 
quatre  llrophes  doivent  eftre  un  peu  fe- 
parées  desautrer^ 

Spiritum  ]  Cxtte  élévation  d'efprit,  & 
cet  heureux  naturel  que  l'étude  ne  fau- 
roit  donner. 

Artem  ]  Car  la  nature  a  befoin  du  (ê- 
coursde  fart,  &  l'art  feroit  inutile  fans  I3 
nature  ,^  on  verra  les  Remarques  fur  k 
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vers  409.  de  l'art  Poétique. 

Nemencfue  de  dit  Po'étA  ]  L'heureuX 
naturel ,  &  l'art  ne  fuflFirent  pas  toujours, 
il  faut  encore  que  le  mcrite  foit  reconnu. 
Ce  font  les  trois  qualitez  neceflaires  aux 
Poète  5  &la  dernière  cft  comme  le  fccau 
&  la  marque  des  deux  autres.  Horace 
n'avoit  donc  plus  rien  à  fouhaiter  :  II 
avoir  déjà  vaincu  Tenvic,  &  tous  les 
Romains  avouoient  qu'il  eftoit  au  def^ 
fus  de  tous  les  Poètes  Latins  de  fon  (îé- 
cle  5  &  des  ficelés  pafTez. 

Dedlt  ]  lien  remercie  pourtant Mel- 
pomene  dans  l'Ode  1 11 . 

Totum  muneris  hoc  tnl  efi 
Q^od  montrer  dlgito  prAtereHritinm 
Romande  fidicem  l-yrtî* 
Cefl  de  vous  que  me  vient  C honneur 
qne  L'on  me  fait  de  me  montrer  far  tout 
comme  le  premier  Chantre  Lyrique  des 
Latins,  Cependant  il  n'y  a  là  aucune  con- 
tradidion ,  les  Mufes  n'agilTent  que  par 
Ja  vertu  d'Apollon  qui  leur  communique 
{qî  influences. 

l^irginuîn  prim£  ]  Les  deux  chœurs 
eftoient  compofez  de  vingt-fept  jeunes 
garçons ,  &  d'autant  de  jeunes  filles,  qui 
tous  dévoient  eftre  des  premières  fa- 
milles de  Rome ,  &  avoir  leur  père  & 

leur 
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leur  mère  vivans.  Lambin  n'eft  f>as  ex* 
cufable d'avoir  crû  qu'Horace  s'adrefloit 
ky  aux  petits  fils ,  à  la  filk  &  aux  petites 
■filles  d'Auc^ufte. 

Deii£  tHteU  Det  ]  Les  garçons  &  les 
filles  eftoient  fous  la  protedion  de  Diane 
jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  mariez  ,  c'cii 
pourquoy  ils  difent  dans  Catulle. 
DiundtfumHs  infide 
PuelU  &  puert  integrl. 

Nous  qui  fommes    à  marier    jtunti 
garçons    (y  jeunes  filles ^noHS  jommes 
foHS  laprote^iionde  Diane,  Délia,  parce 
que  Diane  ei^oit  née  à  Delos. 

Tutela^  n  faut  bien  remarquer  la 
force  du  mot  tutela  qui  eft  pailil  en  cet 
endroit,  &  qu'Horace  fait  ailleurs  adiF, 
comme  dans  l'Ode  xiv.  oii  il  dit  à  Au- 
gure O  tutela  prafens  itaiijt  domina' 
«ine  Rorndi,.  ''njfant  &  v  fit?le  proteo 
tenr  de  l'Italie  &  de  Rone  mp.ijh-effe 
du  monie.  On  peut  donc  dire  que  les 
jeunes  garçons  &  ksjtru nés  filles  font  ni- 
tela  Diafity  &  que  Diane  eft  tutela  pnc^ 
romm  ,   &  puellar^m. 

Lyncas  j  On  peut  voiries  Remarques 
fur  la  fin  de  TOde  xm.  du  Livre. 
II. 

Cohibentis  ]  Scaliger  n'a  pas  eu  raifoa 

Tome  1 V,  K 
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de  trouver  ce  mot  trop  hardy ,  8c  de 
croire  qu'on  ne  pouvoit  dire  en  Latin 
€ohibere  ^rm  feram  ,  parce  que  cohibere 
fe  dit  proprement  des  chofes  que  l'on 
ièrre,  &  que  Ton  enferme  Cette  expref- 
fion  efl:  au  contraire ,  fort  noble  &  fort 
élégante.  Les  Latins  ont  dit  cohibere  ali- 
qiiem  arrejig  quele^iiun  ,  &ç  Cohibere 
arm  cervnm  ,  cft  arrcftcr  un  cerf  tout 
court  par  un  coup  de  flèche. 

Lejbium  fervate  pedem  ~]  Il  appelle 
LefbiHm  pedem ,  la  mefure  des  vers  de 
fon  Poëme  feculaire ,  qui  font  faphi- 
ques, comme  ceux  de  cette  Ode  ,&qui 
ont  efté  inventez  par  AIcéc&  parSapho, 
qui  eftoienide  Mitylenc  capitale  de  Lef- 
bos. 

Melijtie  follicis  iBHm~\  11  exhorte  les 
jeunes  garçons ,  &  les  jeunes  filles  à  bien 
fuivre  les  accords  de  fa  lyre  ,  &  ce  font 
CCS  accords  qu'il  appelle  iHurn  pollicist 
car  on  touchoit  les  cordes  du  pouce  & 
du  premier  doigt ,  &:  le  pouce  marquoit 
ordinairement  les  fins  des  cadances ,  & 
des  mefures.  Horace  parle  icy  comme 
s'il  joijoit  de  la  lyre  pendant  que  les 
deux  chœurs  chantoient. 

I^ite]  Dcvotement  ,  &  félon  la  cou- 
tume. C'eft  un  terme  de  Religion. 
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Crefcemern  face  ]  On  chantoh  le 
Poème  feeuhrre  les  premiers  jours  de  la 
Lune  ,  c'eft  pourquoy  ils  Tappelloient 
alors  Grefcent€mfAce  ,  car  elle  fe  remplit 
peu  à  peu.  Dans  le  Poème  feculaire  Ho- 
race a  écni Regina  Bicomis  parla  mefme 
raifon.  Ce  paffagc  n'a  jamais  efté  bien 
entendu. 

NoEiilHcam  ]  La  Lune  qui  éclaire  la 
nuit.  Simonide  l'a  appcllée  yi//-T/Aîtu^. 
Vairon  s'eft  fervy  du  mefme  mot  pour 
dire  une  lampe ,  noEliiucam  tollo  ,  ad 
fçcum  fero ,  inf{o  ,  éinlma  revivlfclt.  Je 
f  rends  la  lampe  ,  &  iaproche  du  feu,  je 
fiptffle  ,  &  je  lalnme. 

FrofperamfrHgHm  ]  Caria  Lune  fart 
croiftre  les  plantes  &  les  fruits.  Cette  fa- 
çon de  parler  a  paru  affez  extraordinaire 
aux  Interprètes  qui  n'ont  point  compris 
que  c'eft  une  élhpfe ,  &  que  profperam 
frugu7n<i  cûpour  prof peram  ,  propitiam 
provtnîHl  frugum  ,  comme  Mademoi- 
felle  le  Févrel'a  fort  bien  remarqué  fur 
un  paffage  de  Didys  quia  écrit  à  l'imi- 
tation d'Horace ,  vemorum^ne  flatus  no- 
vigandi  prefperos  ^  où  il  faut  fous-en- 
tendre  temporl. 

Celerem^He  pronos  "j    En  vin?t-huk 
jours  la  Lune  parcourt  tout  le  Zodia- 
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que  qui  eft  la  mcfure  des  mois. 

Nnpta  jam  dices  ]  Les  Romains 
iCroyoient  que  les  filles  qui  avoient  eu 
l'honneur  de  chanter  à  ce  Poème  fecu- 
laire,en  eftoient  plûtofl  mariées,  &  ils 
avoient  puifé  cette  fuperftition  dans  la 
Théologie  des  Grecs  qui  s'imaginoient 
que  les  en  fans  qui  ne  chantoicnt ,  &  qui 
ne  danlbient  point  à  l'arrivée  d'Apollon, 
ne  fe  mariaient  jamais  ,  &  mouroient 
fort  jeunes.  Callimaque  dans  l'Hymne 
ci' Apollon. 

Q^a?id  yij)ollorj  arrive  ,  il  faut  c^ne 
les  enfans  ne  tiennent  ny  leur  guitarre^ 
ny  leurs  fie  ds  en  repos ,  s'ils  veulent  fe 
marier ,  &  parvenir  a  une  extrême  vieiL- 
Icjfe.  Le  paiïage  d'Horace  a  eltéfort  mal 
explique  par  un  des  plus  (a vans  Inter- 
prètes. 

Bils  ]  A  Apollon  &  à  Diane. 

Arniciim~\  GratHm : amy  pour  âigrea» 
hle. 

Saciilo  ]  Le  ficelé  cfloit  de  cent  dix 
anf,.  Voyez  les  Remarques  fur  le  Poè- 
me i  ce  11  laire. 
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tefias  réfèrent e  inces^  C'cft  comme 
îl  a  dit  dans  TOde  xxix.  du  Livre  m. 
Sole  die  s  réfèrent  e  ftccos. 

Referre  pour  reducerCy  ramener, 

Fefias  Inces  ]  Car  cette  Fefte  duroic 
trois  jours  &  trois  nuits. 

Reddidi  ]  fay  rendit^  pour  dire  j'ay 
Tcciié  ifay  chanté  ^  comme  dans  TOde 
XI.  de  ce  mefme  Livre. 
■  Condlfce  modos  amandor 

V^oce  quas  redda^^ 

Et  dansTE^illirei.  du  Livre  r.  Red" 
dere  diBata,  Lucrèce  a  dit  de  mcfme^ 
reddere  dlEla. 

ModorHm']  A<fodi  font  proprement 
les  différents  tons  de  la  Mufique,  nous 
les  appelions  aufTi  les  modes.  Mais  icy 
Modi  font  les  vers  mefmes  mis  en  chanr,. 
les  Grecs  fe  fer  voient  de  mefine  de  ft«M* 
&  de  véf^s^ 
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AD    TORQUATUM. 
Ode     vil 

DIffugere  mves  :  redeuntjAm 
gram'ma  campis y 
uirb^ribnfqHe  corru. 

Mutât  terra,  vices,  &  decrefccntiét  nfM 
Flnmina   prAtercnnt, 

Cratia  ciim  Nyjr/phis  gemimf^He  /ora'^ 
rihns  andet 
Ducere  nuda  choror. 

Immortalia  nefperes ,  monet  annns  ,  & 
AÏmum 
Quéi.  rapit  hora  diem. 

Irlgora  mitefcunt  Zephyris  :  ver  protêt 
rît  (t[}asy 
InteritHra  ,  Jrmiit 
Fomifer  aHtHmnns  fruges  effuderit  :  & 
mox 
Brnma  recurrît  iners. 
Damna  tamen  celer  es  reparant  cœlefîta^ 
Lun^  :. 
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Ode  vil 

LÈs  neîges  font  fondues ,  la  verdure 
renaift  par  tout  dans  les  champs, 
les  arbres  fe  parent  d'un  nouveau  feuiila-' 
ge,  la  terre  fe  renouvelle ,  &  les  fleuves 
n'eflant  plus  gro (lis  par  les  torrents  des 
montagnes  coulent  dans  leur  lid.  Les 
Grâces  &  les  Nymphes  ofent  déjà  for- 
tir  &  faire  des  danfes.  Cette  viciiTitude 
continuelle  des  faifons ,  &  ce  cours  pré- 
cipité des  heures  qui  en  fe  fuccedant  ks 
unes  aux  autres  emportent  avec  elles  le 
jour,nous  avertiffent  que  nous  ne  devons 
point  efperer  d'ellre  immortels.  Toutes 
les  années  nous  voyons  que  THyvcr  eH: 
adouci  par  l'arrivée  du  Printemps  r  que 
le  Printemps  eft  pouffé  par  l'Efté;  que 
l'Efté  difparoift  à  fon  tour  fi-tofl:  que 
l'Automne  vient  répandre  fcs  fruits ,  & 
qu'à  f  Automne  fuccede  cette  afeufe 
faifon  qui  glace  toute  la  nature.  La  Lu- 
ne en  ramenant  les  Mois  repare  bien- 
toU  le  dommage  que  le  temps  femble 
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Nos  nbl  decidimus 
^0  pins  Mneas ,  ^no  ThUhs  dives ,  &^ 
yincus , 
PhIv'is  &  itmbmfnmns^ 
Q»isfch an  adjkiant  hodierriA  crafl'ma 
fumnoi 
Tempora  diifiipenl 
Cnn^a  tnanus  avidas  fugîent  heredis» 
amico 
Qu<t  dederis  ammo. 
Qnumfemel  occideris /&  de  te  fpUndl- 
da,  Minoi 
Fecerh  arhitrU , 
^on ,  rn-,cjn^te,  genns ,  non  ufacundU^ 
n9    te 
Reflirnet  pie  fat  : 
J^firms  necji^e  enim  tenehrls  Diana  pH^ 
dicum 
Libérât  HippolytitmV 
Nec  Leth<za  valet  Thefens  abrumper^ 
caro 
FincHla,  Firlthoa* 


Ode  vil  L  IV..  IV.-  loi 
faire  au  Ciel ,  mais  quand  nous  fom rrK?s 
'tombez  dans  les  lieux  où  la  Parque  a 
précipite  le  pieux  £née ,  le  riche  Tullus 
&  le  vaillant  Ancus ,  nous  ne  fommes 
plus  qu'ombre  &  pou fficre.  Eh  qui  fait 
fi  les  Dieux  ajouteront  à  fa  vie  le  jour 
àc  dcnich  ?  Rien  n'écIiApera  des  mains 
de  voftre  avide  héritier  que  ce  que  vous 
aurez  donné  à  vos  plaifirs.  Q^i^nd  une 
fois  l'impitoyable  Deftin  vous  aura  re- 
tranché du  nombre  des  vivans,  de  que 
Minos  vous  aura  jugé  folennellement  en 
dernier  reiïbrt,  mon  cher  Torquatus, 
ny  l'éclat  de  voftre  race  ,  ny  voftre  élo- 
quence, ny  voftre  pieté,  ne  vous  tire- 
ront point  du  tombeau ,  car  nous  ne 
voyons  point  que  Diane  mcfme  ait  ea 
îe  pouvoir  de  faire  revivre  fon  chafle 
Hippolyte,  ny  que  Thefée  ait  pu  rom* 
pre  les  chaînes  de  fon  cher  Pkithous. 
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REMARQJJES 

S  u  R  l'Ode    VIL 

LE  fujet  de  cette  Ode  eft  fort  fim- 
ple ,  &  de  plus  c'eft  le  mefme  que 
celuy  de  l'Ode  iv.  du  Livre  i.  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  traité  icy 
d'une  manière  fort  noble  &  fort  nou- 
velle, la  comparaifon  de  ces  deux  Odes 
peut  mefme  beaucoup  fervir  à  ceux  qui 
voudroient  fe  former  à  l'imitation.  Au 
moins  on  fera  convaincu  qu'une  mefme 
matière  peut  fournir  une  grande  variété 
de  penfées  &:  d'exprelfions  ,  &  qu'un 
cfprit  aufli  inventif  que  celuy  d'Horace 
peut  tirer  toujours  de  nouveaux  trefors 
des  lieux  qu'il  fembloit  avoir  épuifez* 
On  ne  fauroit  dire  en  quel  temps  cette 
Ode  a  efle  faite. 

Ad  TorcjHAîHm^  C'eft  L-  Manlius^ 
Torquatus  qui  fut  Conful  l'année 
qu'Horace  naquit ,  &:  je  crois  que  c'eft 
le  mefme  dont  Catulle  a  cclebré  le  ma- 
ria» e  dans  ce  bel  Epithalame  qui  nous 
Kfte  de  luy. 

Diff'ugcre  nives\  Horace  ne  fongc 
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point  icy  à  faire  une  defcription  du  Prirî- 
temps ,  Ton  but  eft  de  faire  voir  à  Tor- 
quatus  que  nous  ne  voyons  rien  qui  ne 
nous  avertifTe  qu'il  faut  mourir.  Il  luy 
met  donc  devant  les  yeux  les  change- 
mens  fenfibles  qui  arrivent  dans  la  na- 
ture, &  les  viciifitudes  des  faifons ,  ÔC 
en  cela  il  fuit  les  principes  d*Anacreor^, 
&  des  Philofophes  delà  mefme  fede, qui 
pretcndoient  que  le  ibuvcnir  de  la  mort 
cftoit  le  plus  prefTant  de  tous  les  motift 
pour  porter  les  hommes  au  plaifir.  Cette 
maxime  pourroit  bien  encore  avoir  heu 
fi  on  luy  donnoit  de  certaines  bornes. 

AÎHtat  terra  vices  ]  Il  faut  remar- 
quer cette  façon  de  parler ,  mntare  vi»^ 
ces   pour  dire  mutari. 

Et  decrefcemia  ripas  finmlnapr dit t- 
renm]  Tous  les  Interprètes  ont  crû 
qu'Horace  vouloir  dire  que  les  rivières 
qui  auparavant  eftoient  débordées,  dé- 
croiiïbient  &  fe  retiroient  dans  leur  lid  ; 
mais  comme  il  eft  parlé  icy  du  commen- 
cement du  printemps,  5c  que  les  rivières 
groflTics  font  la  marq^ie  la  p!us  ordinaire 
de  cette  faifon  en  Italie,  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  noftre  (lécle  s'eft  ima- 
giné qu'Horace  n'a  pu  la  marquer  par  le 
décroilTcmcru  des  eaux  ,  &    qu'apréi. 
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avoir  dit  dans  le  premier  vers  que  les  nei- 
ges font  fondues,  il  n'a  pu  dire  dans  le 
troifiéme  que  les  rivières  font  baiifées^ 
puis  qu'au  contraire  ,  les  neiges  fondues- 
font  lacaufe  des  debordcmens.  C'eflce 
qui  a  obligé  ce  grand  homme  de  cher- 
cher un  fens  particulier  à  ce  paflage.  11 
s'eft  fondé  particulièrement  fur  les  termes 
finmina  frdttereunt  ri-pas ,  qui  a  les  prcn* 
dreà  la  rigueur,  ne  peuvent  fignifier,  les 
rivières  fc  retirent  dans  leur  lit ,  car  prdt^ 
terire  ripas  td  à  la  lettre  pajf^r les  bords; 
4iller  and i jf Hs  1  au  de-la  des  bords  ,  c'eft- 
à-direfe  déborder,  &  parce  que  cela  ne 
peut  s'ajufter  avec  la  fignification  ordi- 
naire du  mot  decrefcentia ,  <f/«  decroif' 
fent  5  il  a  eu  recours  à  une  explication 
un  peu  forcée  ,  &  il  a  foutenu  que  de- 
crefcentia eft  icy  pour  valde  crefcenùtt 
qui  croijfent  beaucoup  ,  czx\e de  efl: quel- 
quefois augmentatif ,  intenfivum  ,  com- 
me parlent  les  Grammairiens.  On  pour- 
ra peut-eftre  fe  laifTer  prendre  à  la  nou- 
veauté de  cette  Remarque ,  mais  il  cft 
certain  qu'elle  efl:  fauïïe  &  entièrement 
oppofce  au  defTein  d'Horace.  PrAterire 
ripas ,  pajferfes  bords ^QÛ  une  exprf  iTion 
équivoque  qui  peut  eftre  prife  à  deux 
différents  égards,  car  Ci  l'on  dit  fort  bien- 
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qu\in  Acuvc  p^Jfefes  hords,  prétérit  ri- 
pas ,  quand  il  fe  déborde  ,  on  dira  de 
mefme  auiïî  qu'il  les  pafie  quand  il  ren- 
tre dans  Ton  lit  après  avoir  efté  débordé. 
En  cela  la  prepofition  ^r^cr^r  n'a  rien  qui 
nefoit  commun  aux  autres  prepofition^, 
^is  ,  trans  ,  ultra  ,  propter  qui  ont  des 
Significations  différentes  fclon  la  difFc- 
rente  fituation  de  ceux  qui  s'en  fer- 
vent ,  &  félon  les  lieux  où  on  les  met, 
Ainfi  bien  loin  (\wcpraterire  rlpjis\tw^ 
faire  prendre  à  contre-fens  le  mot  de^ 
€refcema,  qu'aucontraire  le  mot  decref- 
centia  de  voit  faire  entendre  le  terme 
fr£terire  ripas ,  car  il  le  détermine  ab- 
fokiment,  &  Horace  Tamis  expré&pour 
mieux  expliquer  fa  penfée.  5ans  s'arrefler 
mefme  trop  fcrupulcufement  aux  mots 
il  ne  fâlloit  que  confulter  la  nature,  on 
auroit  veu  que  les  dcbordemens  des  ri- 
vières font  une  image  G.  dèfagreable 
qu'on  ne  peut  en  aucune  façon  la  join- 
dre avec  la  fuite ,  n'eftant  pas  vray-fem- 
blable  que  les  Grâces  &  les  Nymphes 
ofent  fortir  pour  danfer  en  pleine  cam- 
pagne .,  pendant  que  la  campagne  eft 
prefque  toute  couverte  d'eaux. 

Graùa.  citm  Nymphls  ]   Comme  il  a 
^it  dans  l'Ode  iv.  du  Liv.  r. 
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Jdm  Cytherea  chores  dnclt  imml" 

neme  Luna, 
fnnSlceciue  JSfymphlsGratU  décentes 
Alterna  terr^.m  ejuatinm  pede. 
Venus  commence  déjà  a  danfer   an 
^lair  de  la  Lune  ^ve-c  les  Nymfhes  & 
les  G'-aces. 

Gemimp]He  fororibus  ]  GrAtïa,  cum 
gemïnïs  [ororihus  ,  pour  dire  les  trois 
Crjtces ,  il  a  dit  de  mcfme  dans  l'Ode 
^ix.  duJ-ivre  m, 

.  GratU 

Niudis  junBa  fororibus* 
\Audet  j  Car  auparavant   elles  n'o 
ibienr  fortir  à  caufe  du  froid ,  &  it% 
F.eiges. 

hnmortalU  ne  fpcres~\  ImmortaliA 
pour  dtvitm  immort  aie  ^ioy  d^ètîntjovy 
coTRme  àk  Pindare. 

u4f7nHs~]  L'année,  qui  n'eft  qu'une 
certaine  mefure  du  tcrups  qui  coule 
toujours,  &  qui  peu  à  peu  entraîne 
tout  avec  luy. 

Almum]  Il  appelle  h  jour  almum^ 
comme  il  a  dit  ailleurs ,  aime  Sol,  parce 
que  le  Scieil,  qui  eft  le  père  du  jour  & 
de  la  lumière ,  nourrit  tout  par  fa  cha- 
leur. 

j^if  rapit  hora  diem  ]  C'eft  une 
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agréable  idée, les  heures  ravilTent Rem- 
portent le  jour,  parce  que  le  Jour  fuit 
toujours  les  heures ,  &  que  les  heures  ne 
font  que  la  mefure  du  jour. 

Fripera  mitefcnnt^  11  explique  icy 
ce  qu'il  a  dit  menet  arinnî,  Senequc  a 
imité  cet  endroit  dans  une  d€  Tes  Let- 
tres. Les  viciffitudes  des  faifons  font  ad- 
mirablement bien  décrites  dans  ces  qua- 
tre vers ,  &  en  profe  on  ne  fauroit  les 
mettre  d'aune  maiiiere  fi  agréable  en  (i 
peu  de  mots. 

Zephyrls  ]  Par  les  Zéphyrs  qui  font 
k$  avant-coureurs  du  Printemps,  c'eft 
pourquoyil  a  dit  dans  l'Ode  iv.  du  Li- 
vre ï. 

Solvitur  acrls  hyems  grat^  vice  verif 

&  Favom. 
Le  Printemps  avec  [es  doux  Zéphyrs 
vient  nous   délivrer   des   excejfives  rir 
gueny-s  de  l'hyver. 

Pomifer  autHmnus  ]  Voyez  les  Re- 
marques fur  ce  pafîagc  de  l'Ode  11.  du 
Livre  v. 

F^el   cum  décorum  mltibus  pomis 

caput 
Autumnus  arvis  extnlit, 
BrumA  recnrrit  iners^    Bruma  iners 
comme  glacies  iners  dans  l'Ode  ix,  du 


lOÎ  Re  MARCHES 

Livre  ii.  On  peut  voir  là  les  Remar- 
<]ues. 

Damna  tamen  celerts  ]  Ce  damna 
■ealeflia  eft  fort  beau  ,  mais  il  dt  fort 
difficile,  &  c'cft  pourquoy  les  Inter- 
prètes n'en  ont  point  parlé.  Horace  ap- 
pelle damna,  les  faifons  qui  fe  détruifent 
en  fe  fuivant ,  &  il  ajoute  CœlefiU  ,  par- 
ce qu'à  mcfure  que  le  Ciel  change  ,  il 
ièmole  efFectivcmcnt  qu'il  fafle  quelque 
perte,  &  que  le  temps  lu}^  dérobe  ce 
qu'il  détruite  La  Lune  repare  ces  pertes, 
parce  qu'en  ramenant  les  mois  elle  hafte 
le  retour  des  faifons,  &  par  ce  moyen  elle 
.luy  rcftituë  ce  qu'elle  luy  avoit  volé. 

ISJos  ubi  decidimus  ]  Les  faifons  re- 
viennent &  fe  renouvellent  ,  mais  les 
hommes  meurent  -une  feule  fois  pour 
toujours.  Mofchus  a  dit. dans  ridy'lc 
jii.  fur  la  mort  de  Bion  ;  Helas  nous 
-voyons  cjue  les  clames  de  nos  jardins 
rena'Jfent  &  refu/citent  toutes  les  années, 
mais  nous,  le  chef-d'œuvre  des  deux,  let 
feuis  forts  ,  &  les  feuls  (âges  ^  dès  que 
nous  fo-mmcs  une  fols  morts  nous  n  avons 
plus  de  part  a  ce  ^ui/c  pi^Jfc  fur  la  terre^ 
&  nous  fommes  enfevelis  dans  une  éter- 
nelle nuit. 
Qu^opiiis  ty£neas'\  En  defignantainH 

les 
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lès  enfers  par  les  lieux  où  eft  le  pieux 
Enée,  avec  les  anciens  Roys  Ancus  & 
Tullus,  il  fait  voir  adroitement  queper- 
fonne  ne  doit  attendre  de  grâce ,  &  que 
l'on  ne  doit  pas  mefnae  eftre  fâché  d'un 
fort  qui  eft  commun  à  tous  les  Koys. 

JQho  TuUhs  dives']  Tullus  Hoftf- 
Hus  troifiéme  Roy  des  Romains.  Hora» 
ce  l'appelle r/V/?^ ,  parce  qu'il  tranfporta 
à  Rome  toutes  les  richcffcs  d*Albe. 

^ncHs  ]    Ancus  Martius  petit    fils- 
de  Numa.  Il  fucceda  à  Tullus  Hoftilius, 

Pitlvls  ]  Anacrcona  dit  de  mefme. 

Dés  cjHc  nos  os  feront  dlfsoHS  nous  ns" 
ferons  qnHnpeude  ponffiere. 

Et  Hr/^bra^  UlyfTe  dit  plus  qu'Hora- 
ce ,  car  il  allure  dans  l'Ajax  de  Sophocle 
que  les  hommes  pendant  mefme  qu'ils^ 
vivent,  ne  font  que  des  fpedres  &  des 
ombres ,  l'uf^Kct  kj  ko^v^Iw  ox/W.  Euripi-- 
de  a  dit  de  mefme  ,  que  ce  n'cft  qu'un* 
foufle&  qu'une  ombre,  Tniv^ua  j^^xiei 


(XOVOVo 


Qjùsfcït  ]  C*eft  un  fécond  motif  pour 

obliger  Tcrquatus  à  ne  rien  négliger  de 

ce  qui  pouvoit  luy  donner  du  plaifir  ,    iî^ 

eft  mefme  plus  prcffant  que  le  premler^^ 

Tome  IV.  S^ 
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car  dereprefenter  à  un  homme  qu'il  îiiy 
faut  enfin  mou, ir,  ce  neft  pas  luy 
faire  voir  qu'il  ne  doit  plus  i^arder  cle 
mesures,  mais  de  luy  dire  qu'il  mourrai 
peut-eftre  îc  mefme  jour,  c'eft  l'aver- 
tir qu'il  n'a  rien  à  ménager,  &  qu'il 
doit  profiter  de  toutes  les  occafions. 
Anacreon  eft  tout  plein  de  cette  mo- 
râle. 

Hodlem£  fummA"]  Au  nombre  des 
jpurs  que  nous  tenons  aujourd'huy,  k 
la  fomme  cCaujoHrcThuy, 

CunUa  manns  avidas  fugent  h  être  dis  ] 
Car  à  proprement  parler  V  mander  foii: 
bien  c'eft  vivre  aux  dépens  de  Ton  héri- 
tier. 

Amlco  cjHét  dederïs  an'imo  ]  Dare. 
nnhno  comme  au/bionn  JiSôvou^  Homère 
dans  ce  vers  del'Odvfl'ec. 

iJh)KcC, 

.    Ce  que  Lucius  Andronicusa  traduir,- 
tdltbibl ,  liifi-i  fay  mangé  ^  fay  bà  ,  /& 
me  fuis  réjoùy» 
Et  Sardanapale  dans  Ton  Epitaphe, 

Ede  ,  bibe  ,  Inde  ,  pofl  mortem  nnlU 
volnptas  Mange ,  boy  ,  divertis  toy^. 
Après  la,  mort  plus  de  pUiJïr,  Tout  eft 
compris  fous  ces  trois  mots ,  qu'Horace 
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a  expliquez  par  da^e ,  dnhno  \^y^ 
;^«p/'^*«3tu  ,  faire  du  bien  a  fon  ame\ 
amico  animo  ,  c'eft  une expreffion  Grec- 
que, (p/AW  '\'V')$,    Ç/AO!'  li1T9^, 

Et  de  te  fplendlda  Mlnos^  Aucua 
Interprète  n'a  bien  expliqué  ce  fplendida^ 
fudleia,  Heinfiusa  crû  que  c'eftoit  des 
j-ugemens  pleins  de  gravité  &  de  ma* 
j-eflé ,  5c  fur  cela  il  va  fouiller  dans  les 
Fecoins  les  plus  cachez  de  la  morale  ,  de 
de  la  Rhétorique ,  pour  montrer  ce  que 
e'eft  que  ff^fxyô-w  Se  x^u^vif ,  Magn^' 
eonatH  magna,  z^ttgA,  Splendida  judlcia^ 
font  des  jugemens  folcmnels ,  des  Arrefts 
prononcez  en  pleine  aiTcmblée ,  &  dont 
iln'yapoint  d'appe'..  Horace  aégard  icy 
à  ce  que  Minos  eftoit  le  fouverain  Juge,- 
&  qu'il  jugeoit  en  dernier  reiïbrt. 

Fecerit  arbitrîa'\  Facere  arhltrlay 
comme  Ciceron  a  dit  facere  judicla. 

Arhlma  ]  Arbltrlum  fe  prend  fou- 
v^nt  pou r/«J;V/«;?2,  comme  arhlter\^o\\t 
/w^^^,  arbitre  pour  juj^c- 

Non  Torcjuate  genns  ]  Torquatus 
defcendoit  de  cet  ancien  Manlius ,  qui'- 
remporta  le  nom  de  Torquatus  d'un 
combat  qu'il  fit  contre  un  Gaulois  qu'il 
tua  ,  &  à  qui  il  ofla  fon  collier. 

R^fiitHerl  II  faut  fous-en  tendre  ^';V<«;. 
s  !) 


ai2  Remarc^ues 

Infern'ts  necjue  enim  tenehris  "Diana,  ] 
Du  temps  d*Horace  les  Romains  fai- 
fbient  encore  dans  la  forcft  d'Ericie  des 
facrifices  qui  efloient  communs  à  Diane 
&  à  Hypolite  que  l'on  croyoit  avoir  cfté 
refufciré  par  Efculape ,  mais  Horace  qui 
n'eftoit  pas  naturellement  trop  crédule  fc 
moque  icyde  cette  fuperftition.  Leslrr- 
terpretes  quiTont  accufé  de  s'eftre  éloi- 
gné de  l'Hiftoire ,  font  bien  voir  qu'ils  ne, 
l'ont  point  entendu 

Hifolytum']  L'Hifloirc  de  Phèdre &- 
d'Hyppolite  eft  aflez  connue. 

Nec  Lethaa  valet  Thefeus  ]  Horace 
cite  ordinairement  la  Fable,  mais  i!  ne 
la  fuit  pas  toujours,  il  quite  fort  fou— 
vent  Tenvelopc  &  le  myfterepour  s'atta- 
cher à  la  vérité.  Cet  avis  efl:  trcs-impor- 
t-ant  pour  l'intelligence  de  ce  Poète,  & 
les  Interprètes  n'ont  efté  fi  embarraiïcz- 
dans  ce  pafTagc  que  pour  n'avoir  pas 
fait  cette  reflexion  Horace  dit  que^ 
The  fée  ne  put  tirer  des  Enfers  fon  cher 
Pirithoks  *i  on  prcrd  cela  au  pied  de 
la  lettre  comme  les  Mythologues  l'ont 
écrit,  on  y  trouvera  une  puérilité  ridi- 
cule. Voicy  ce  que  dit  la  Fdble.  Thcféc 
&  Pirithous  dcfrendirent  dans Ir^jEr fers 
pour  enlever  Proierpmc  ,  mais  ils  furent. 
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retenus  prifoniers.  Hercule  y  eftant  det 
cendu  quelque  temps  après  pour  ravir 
Cerbère,  voulut  délivrer  ces  deux  Prin- 
ces ;  il  prit  donc  Thefée  par  la  main ,  & 
Thefée  prit  Pirytholis  ,iin  trcmblemenc 
de  terre furvint  qui  fepara  ces  deux  amis, 
Pirithous  demeura   dans  les  Enfers ,   & 
Thefée  pafTa  feul  avec  Hercule.   Mais 
qu'importe  que    Thefée   n'ait  pu  em* 
mener  Pirythoiis  î  II  fuffit  qu'Hercule 
ait  délivré  Thefée ,  &  cela  fcul   ruine 
tout  ce  qu'Horace  a  voulu  prouver.  Il 
n'eftoit  pas  fort  difficile  de  juftifîer  Ho- 
race, &  de  fe  titer  d'embarras,  il  ne 
fàlloit  que  faire  voir  que  ce  Poète  n'a  eu 
égard  qu'à  h  vérité  de  rHiftoire^  qut^ 
eft  que  Thefée  8c  Pyrithoiis  eftant  allez 
en  Epire  pour  enlever  la   filie  d'Ado- 
neus  Roy  des  MololTiens  ,   ils  furent 
découverts,  Adoneus  fit  dévorer  Pi  ri— 
thoiis  parfon  chien  j&il  mit  en  prifon 
Thefée  ,  qui  futenfuite  délivré  par  Her- 
cule, 8c  qui  eut  le  dépîaifir  de  s'en  re- 
tourner fans  Pirithous ,  &c. 

Leth^a  vhrcnU  ]  Les  chaînes  dont  Pî- 
rithoùs  eftoit  lié  dans  les  Enfers,  com- 
me iJ  a  dit  dans  l'Ode  v.  à^i  Livre 
lii. 

■  AmatQremtr2C€nt4 
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ririthonm   aohibent  cateriâ.. 
Trois  cent  chaires  £  airain  retiennent 

encore 


AD  CMARTIQM  CENSQRINUM 

Ode  VIII. 

DO  N A  REM   pareras     grataqnc 
commodns  9 
Cenforine ,  meis  ArafodalibHs  : 
Donarem  tripodas  ,  prdmia  fortinm 
Graiomm  ,  neque  tH  peffima   munerHfff 
Ferres  ,  dlvite  mefcilicet  animn  , 
^as  aut  ParrhaJÎHs  frotulit  ,  ant  Sco- 

pas. 
Hic  fax 0  ,  Uquidis  ille  coloribus 
Solers    nnnc  hominem  ponere  ,    nunc 

deum. 
Sed  non  h^ec  mthi  vis  :  nec  tihi  talinm 
Res  e/r  aut  animus  deliciarum  egens, 
Gandes  carmimbus:  carmina  poJfnmHS 
Donare  ,  &  pretinm  dicere  muneri. 
IRon-incifa  notls  marmora  pHbiicis^, 
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encore  dans  les  Enfers  l'amonren.yr  Fi^ 
rkhoùs.  Ce  LethéLU  vincula  mérite 
d'çiire  remarqué. 

A  C.  MARTIVS  CENSORlN'US^ 
Ode  VI  ir. 


J 


E  donnerois  de  rout  mon  copur  à'^ 
mes  amis  des  coupes ,  de  grandes  cu-- 
vetes  &des  trépieds  qui  eftoient  autre-- 
fois  la  recompenfe  ordinaire  des  plus 
vaillans  Grecs,  &  je  vous  donnerois  à 
vous,  mon  cher  Cenforinus,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus- rare ,  fi  j 'a  vois  les  beaux 
ouvrages  qu'ont  mis  au  jour  Parrhafius 
&  Scopss ,  dont  le  premier  avec  des 
couleurs  bien  ménagées,  &  l'autre  avec 
du  marbre  reprefentoient  fi  vivement 
tantoft  un  homme  ,  tantoft  un  Dieu. 
Mais  je  ne  fuis  pas  fi  riche,  &  heureu- 
fement  pour  moy  vous  eftes  aflez  bien 
garni  de  toutes  ces  curiofitez,  &  vous 
n'en  fouhaitez  pas  davantage.  Vous  ai- 
mez la  Poéiïe,  je  puis  contenter  cette 
palTion ,  &  vous  dire  le  prix  dés  verSj^. 
ny  les  magnifiques  infcriptions  que  IoB' 
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Fer  ejH^fpiritHS  &  vita  redit  honis 
Pofi  mortem  dnclhus  :  non  celeres  fnget^ 
RejeU:d.qte  retrorfum  Annibalis  mïnét  > 
Non  incendia  Carthaginis  hnpidt , 
EjHS ,  ^ui  demita  nomen  ab  Africa 
J^HcratHSrediit  ^  clarins  indicant 
Landcsy  cjuam  Calabr£  Piérides  :  nequif 
Si  chart£  Jïleant  qnod  benefeceris  > 
Mercedem  niierïs.  Quid  foret  IUa 
MavortifejHC  puer  ,  fi  tacitnmitas 
Obfiaret  meritis  invida  Romnli  ? 
Erepthm  StygiisftuElibHS  lABacHm 
VirtHS  &  favor&  lingua  potentinm 
r'atnm  Divitibns  confecrat  Jnfnlis, 
Dignnm  Uude  virum  Aiufd  vctat  tnoriy 
Cœlo  MufA  bcAt  :  fic  Jovis  interefl 
Optatls  ephlis  impiger  Hercules  : 
CUrum  Tyndariddt  fidus  ab  infimis- 
Q^ajfas  eripiHnt  AijhoribHs  rates  v 
OrnAtHs  viridi  tempcrra  pampino 
Lib^r  VQta  boms  dncitad  exitns* 


f 


grav< 


Ode   VIII.  Liv.   IV.     217 

grave  publiquement  fur  le  marbre,  & 
qui  font  revivre  les  grands  Capitaines 
après  leur  mort ,  ny  la  fuite  d'Annibal  j 
enfin  obligé  d'aller  dé'endre  fa  patrie 
après  avoir  fi  fièrement  menacé  la  noftre, 
ny  l'embrafcment  de  la  perfide  Cartha-- 
^e ,  ne  marquent  pas  fi  bien  que  les 
Mufes  de  Calabre  les  louanges  de  celuy 
qui  remporta  de  l'Afrique  vaincue  le 
glorieux  furnom  d'Afriquain.  Si  les 
-écrits  des  grands  hommes  ne  parlent  de 
vos  belles  actions ,  vofl;re  vertu  ne  fera 
jamais  dignement  recompen fée  Qjefe- 
Toit-ce  aujourd  huy  du  fils  d'Ilie  &  de 
Mars,fi  un  filence  jaloux  eut  tenu  tou- 
jours enfeveli  le  mérite  de  Romulus  ?  Ce 
n'eft  que  par  la  vertu ,  par  le  crédit  & 
par  les  beaux  vers  des  Poètes  qu'racus 
arraché  des  abymesdu  S':yx  eft  confacré 
dans  les  Iflesfortu  îées.Lc--  Mjfes  empef- 
chent  de  mourrrtous  ceux  qui  font  dignes 
d'une  louange  immortelle,  elle  les  place 
dans  le  Ciel.  C'eftainfi  que  le  laborieux 
Hercule  eft  aiîis  à  la  tabîe  de  Jupiter, 
que  Caftor  &  Pollux  garantillent  du 
naufrage  les  vaiiïeaux  que  la  tempeH^e  a 
brifez,  &  c'eft  ainfi  que  Bacchus  toujours 
orné  d'une  couronne  de  pnmpre  vert, 
donne  un  heureux  facccs  à  nos  vœux. 
Tome  1  y.  T 


il  8  K  EM  A  R  QJIe's 

REMARQUES 
Sur   l'Ode    VI  II. 

CEtt  E  ode  a  efl:é  faite  à  h  louan- 
ge de  laPccfic,  elle  eft  d'un  ftile 
fort  nojle  de  fort  relevé  ,  on  ne  fauroit 
dire  prccifement  en  quelle  année  elle  a 
efté  compofée ,  mais  je  Cfoy  qu'Horace 
ciloit  déjà  vieux. 

Donarem  ]  Il  faut  regarder  cette  Ode 
comme  un  prefent  qu'Horace  fit  à  Cen- 
iorinus  un  jour  de  la  Fcfte  des  Saturna.- 
Ics ,  pendant  lefquclles  on  avoit  accou- 
tumé d'envoyer  quelque  chofc  à  (es  amis. 
C'^il:  ce  qu'il  entend  par  donarem.  On 
peut  i^oirl'Ode  viii.  de  Catulle. 

V^.ter.i,$'\  Une  coupe  eftoit  un  prefent 
que  l'on  faifoitaux  grands  Capitaines  &: 
aux  Généraux  d'armée  ,  témoin   celle 
qui  fut  donnée  à  Amphitryon.  Plaute  J 
kd.  I.  v.  104. 

Toji  ob  virtHtem   hero  u4?nphitrHoni 
■pétera  donata  aursa.  efl. 

Qui  Vterela  potitarerexfoUms  efl, 

Ei^fuite  on  fit  wn  prefent  amonMai^ 

ftre  d'iwc  coupe  d'or ,  dans  laqnelle  U 
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Roy  PtereUs  nvoit  accdntume  de  boire, 
Commoàus  ]  Il  faut  joindre  ce  mot  avec 
donarem  ,  donarem  commodits  ,  je  don^ 
nerois  volontiers ,  de  tout  mon  cœur.  Les 
Interprètes  qui  ont  lu  commodis  fe  font 
fort  trompez. 

Cenfo4ne~\  C'eft  Calus  Martius  Cen- 
forinus ,  qui  fut  Conful  avec  Afinius 
Gallusl'an  de  Rome  dccxlv.  11  eftoit 
de  la  Cour  de  Caïus  Cefar ,  petit  fils 
d'Augufte  ,11  l'accompagna  en  Syrie,  & 
y  mourut  huit  ans  après  la  mort  d'Ho- 
race. Velleïus  Paterculus  parle  du  regret 
que  Rome  eut  de  l'avoir  perdu.  Sed 
quAin  hune  deceffiffe  Utati  homines, 
tam  fanlo  pofl  ohiïjfc  C enforinum  ,  in 
iifdem  Provlnciis  gr^ivîter  tidit  civltoff 
'virnr/t  demerendis  homimbas  genitum. 
Amant  que  Rome  eut  de  jsye  de  Im 
mort  de  LoIUhs^  autant  eut-elle  de  dé" 
flaijïr  de  celle  de  Cenjorimis  qni  mourut 
{lientofl  après  ,  &  qui  esioitni  pour  at- 
tirer l'ejHme  (^T' C  amitié  de  tous  les  hom^ 
mes. 

<i^ra  ]  Horace  appelle  ara  ce  qu'  Ho- 
mère appelle  ^i&nToç  ,dcsbaiiins  à  laver 
les  mains ,  &  des  cuvetes  ou  des  vaifTeaux 
-à  laver  les  pieds.  Comme  il  a.ditdans  la 
Sat.  m.  du  Liv.  lu 

Tij 
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jQ^<7  Tdfer  au  pedes  lavijfet  Si/tphnf 

are. 
Tripodas']  Les  trépieds  eftoient  de 
grandes  marmites  ou  de  grands  chaudc- 
ronsà  trois  pieds.  Il  y  en  avoir  de  deux 
fortes ,  les  uns  efloi?nt  pour  mettre  fur  le 
feu ,  &  on  les  appelloit  ifjLTrvet^iWets  & 
KoTfo^aLç,  ôc  les  autres  fer  voient  à  meflec 
le  vin  avec  l'eau  ,  &  ils  eftoient  appeliez 
et-TTupoi  j  parce  qu'on  ne  les  mettoit  ja- 
mais au  feu, 

Pramia fortinm  Graiorum^  On  voit 
par  tout  dans  Homère  que  Ton  donne 
des  trépieds  &  des  eu  vêtes  aux  Héros. 
Dans  le  19.  Livre  de  Tlliade ,  Achille 
reçoit  d'As^amemnon  vingt  eu  vêtes  ou 
baiTms  &  fcpt  trépieds. 

Ils  prirent  fept  trépieds  cjii  Agamem'- 
non  avoit  promis  à  Achille ,  0"  vingt 
€iivetes  liiifames, 

Peffrûj.amHnerum']  Nequetu  pejfimif. 
munemm  ,  &c.  Je  ne  vohs  donnerais pM 
ce  que  f aurais  de  pUs  méchant,  pour 
dirj  je  vous  donnerais  ce  que  f  aurais  dt 
meilleur  &  déplus  rare.  Il  a  eftc  afTez 
par]é  ailleurs  de  cettc^  figure  de  diminu- 
tion. 
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Ferres  ]  Vous  eînporteriez. ,  pour  vous 

recevriez.*  Cela  cft  cent  fois  dans  Horace^ 

les  Grecs  ont  dit  de  mefme  ^gp«y  pour 

Diviteme  fcilicet  artinm^  Les  Gram- 
mairiens croyent  que  l'on  a  dit  dives  ar- 
t'mm  ,  pour  dives  artihns  ,  en  mettant  le 
génitif  pour  l'ablatif,  mais  ils  fe  trom- 
pent ^  dives  artinm  cft  une  ellipfe ,  &on 
fous-entend  l'ablatif  re. 

Artinm  ]  II  met  icy  art  es  pour  les 
ouvrages  de  l'art ,  ce  qui  eft  aflez  remar- 
quable. 

ParrhaJÏHs  ]  C'eftoit  un  célèbre  Pein- 
tre né  à  Ephefe,  contemporain  de  Zeu- 
xis  qui  vivoit  environ  400.  ans  avant 
J  E  sus-C  H  R  I  s  T.  Pline  dit  de  luy  : 
Primus  fymmetriam  fiEinra  dédit ,  -pr]- 
mus  argutias  vultus  ,  elegantiam  capii- 
U  5  venufratem  cris  ,  CGnfeffions  artifi- 
cum  inlineis  extremis  palmam  adspîm. 
HdLc  efl  in  piElnra  fummet  fuhtilitas. 
Cefl  luy  qui  le  premier  a  donné  de  la 

fymmetrie  a  la  Peinture,^  Ccft  luy  qui 
le  premier  a  sk  exprimer  la  vivacité  des 

yeux ,  toute  la  beauté  des  cheveux ,  & 
U   délie  atejfe    du  vifage.     De  Pave  h 

,  mefme  des  Maiflres  il  a  remporté  par- 
dejfus  t9us  les  autres  la  gloire  de  [avoir 

Tiij 
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bienfi?nry  &   c'eft  là  le  plus  grand  fe- 
cret  de  cet  Art. 

Protullt  J  Q^il  a  expofez,  en  public. 
Car  c'eRoit  la  coutume  des  Peintres  &: 
des  Sculpteurs  lors  qu'ils  avoKmt achevé 
quelque  ouvrage ,  &:c.  On  verra  les  Re- 
marques fur  le  cinquième  vers  de  l'art 
Poétique. 

Scopas]  C'eiloit  un  célèbre  Statuai- 
re qui  vivoit  vers  h  lxxxvii.  Olympia- 
de ,  c'eft-à-dire,  450.  ans  avant  J  e  sus- 
Chris  t. 

Hicfaxo  ]  Hic  fe  rapporte  à  Scopas, 
&  ille  à  Parrhafius. 

Solers  J  Ce  mot  flgnifie  proprement 
qui  pojfede  la  perfeclion  de  l'Art,- 

Nnnc  hominemponere  ^nunc  Denm  ] 
Parrhafius  avoit  peint  Thefée.  11  avoit 
fait  auili  dans  un  fcul  Tableau ,  Mclea- 
gre ,  Hercule  &  Pcrfée,  ^  dans  un  au^ 
tre ,  Enée,  Cnftor  &  Pol'ux.  Scopas 
avoit  fait  une  Venus,  un  Phaeton  ,  ua 
Apollon  ,  une  Vcfta  ,  avec  deux  filles 
adifes  à  terre  à  fes  deux  codez ,  un  Nep- 
tune, une  Thetis,  un  Achille  ,  un  Mars- 
La  plufpart  de  ces  Tableaux  &  de  ces 
Statues  cftoient  à  Rome  ,  &  voila  pour- 
quoy  Horace  dit  icy ,  nnnc  hominem  po^ 
nereynmç  DcHm. 


SUR  l'Ode  VIII.  L  i  v.  I  V.    2^5 

Tenere  ]  T/^éVo/  qui  efl  un  mot  com- 
mun aux  Statuaires  Seaux  Peintres. 

Sed  non  hdc  rnlhi  vis  ]  Horace  n'e- 
ftoit  pas  alfez  riche  pour  avoir  amaffé 
des  Taoleaux  &  des  Statues  de  fi  grand 
prix. 

Nec  ùbï  talÎHm  res  efl  ]  Res  ,  c'cfl-à- 
dire  ,  res  domeflica.  Il  dit  à  Cenforinus 
qu'il  ne  manque  pas  chez  luy  de  ces  cu- 
riofitez  les  plus  rares,  caries  grands  Sei- 
gneurs faifoient  des  dépenfes  prodigieur 
fes  en  Tableaux  ^  &  en  Statues. 

Aiit  animus  ]  Horace  ne  dit  point  à 
Conforinus  qu'il  ne  fe  foucie  ,  ny  de 
Statues,  ny  de  Tableaux,  ce  feroit  une 
efpcce  de  reproche  qui  ne  s'accorderoit 
pas  âtec  ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  ea 
avoit  fait  une  aflez  bonne  provifion.  Nec 
tibl  animus  eget  talinm  d e lie i arum  _, 
voftre  efprit  n'en  cft  point  avide  ,  vous 
cftes  content  de  ce  que  vous  avez  ,  vou^ 
n'en  demandez  pas  davantage.  Tous  les 
Interprètes  y  ont  efté  trompez, 

Deliciarum  ]  11  appelle  ainfi  les  Sta- 
tues &  les  Tableaux ,  non  feulement  par- 
ce qu'ils  divertiflent  les  yeux  &  refpric, 
mais  encore  pour  faire  voir  qu'au  prix 
des  vers  ce  ne  font  que  des  bagatelles  ÔÇ 
de  vains  amufemens. 

T  m} 
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ToJfumHs  ]  Horace  parle  de  luy-merme 
en  pluriel, à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
prendre  cela  en  gênerai,  nons  antres  Poè- 
tes ?7o:is  pouvons ,  &c.  Le  premier  fens 
cft  plus  naturel. 

Vreî'mm  dicere  mpineri'^Dlcere  prcîiïi, 
■Q^t^  ftatuere  pretinm  ,  dire ,  manquer  le 
frix.Lcs  Latm  sont  dit  de  mefme ,  dicert 
Ug€m\  dicere  dot  cm  ,  dicere  rnhltam. 

JSon  incifa  netis  ]  11  fait  icy  ce  qu'il 
promet  dans  le  vers  précèdent. 

Notts']  NotA  font   proprement  des 
nhrevïmons  ,  &r  Horace  appelle  ainfi  les 
infcriptions  5  parce  qu'on  n'écrivoit  le^ 
mots  qu'en  abrcgé  ,  &  qu'on  ne  rr.et- 
toit  fouvent  que  la  première  lettre ,  com- 
me S  P.  Q.  R.pour  ScnatHSi  PcpnittfijHe 
Romanus  Notis  fcriberc  ,  écrire  en  abré- 
gé 5  Ciceron  a  ditc;'>it  ny.^c}v  fcripferam. 
Afarmora^   Des  Statues  comme  dans 
Virgile, ^7x/(?/  de  marmore  vhIîhs.  Quand 
Scipion  fut  de  retour  à  Rome  le  peuple 
voulut  luy  dreiïèr  des  Statues  dans  le 
Comice  ,  dans  les  Roftres ,  dans  le  lieu 
cil  s^afTembloit  le  Sénat ,  dans  le  Capi- 
tole,  &  dans  le  Temple  mefme  de  Jupi- 
ter ,  mais  il  l'empêcha  par  modcftie;  je 
croydonc  qu'Horace  ne  parle  icy  que 
des  Statues  qui  furent  élevées   fur  foH 
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tombeau  après  fa  mort ,  il  y  en  avoit  une 
hors  de  la  porte  Capene,  &  une  autre  à 
Liternum. 

Publias  ]  Parce  qu'on  mettoit  ces 
Statues  dans  les  lieux  publics  ,  afin  qu'el- 
les fuOent  veuës  de  tout  le  monde. 

SpirltHs  &  vita  ]  C'eft  icy  la  figure 
que  les  Grecs  appellent  iv  «T/à  S'uôtv 
lors  qu''on  fc  fert  de  deux  exprefîîons 
pour  marquer  une  mefme  chofe.  Spiri- 
tas  &  vita,  pour  direfimplement  hvie, 
SpintHS  comme  dans  Virgile  fpiramÎA 
Jigna, 

Boms  duelbHs']  Comme  il  a  dit  à 
Augufte  dans  l'Ode  v.  Dhx  bone.  On 
peut  voir  les  Remarques. 

Non  celeresfugx  \  Horace  a  tiréce- 
cy  des  infcriptions  que  les  Romains 
avoient  faites  à  l'honneur  de  Scipion  l'A- 
friquain,  &  il  explique  ce  qu'il  a  dit  deux 
vers  auparavant. 

Non  incira  nous  mArmorApublicis. 

On  n'avoir  jamais  bien  expliqué ;ce 
paflTpge. 

Rejc^lsjne  retrorfum  ]  Le  vieux  In- 
terprète prend  m'int  re]eEi£  retrorfum 
fîmplement  pour  remotét  ,  pro  nïhïio 
dutléL ,  mais  Horace  a  égard  à  ce  que 
Scipion  ayant  pafTéen  Afiique  ,  Annibal 
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fut  obligé  de  le  fuivre ,  &  d'employer  à  îa 
défcnfe  de  Ton  Pais  tontes  les  forces  dont 
il  avoir  menacé  l'Italie ,  c'cft  pourquoy 
Horace  dit  rejeHa  retrorfnm  ,  &  il  a  eu 
peut-eftrc  en  veuë"  ce  paffage  de  Tite- 
Live  où  Annibal  dit  à  Scipion  ,  vom 
voyez.  Annibal  qui  a  U  veue  des  mu- 
railles de  fa  patrie  ejne  vous  tenez.pref- 
qne  ajfie^ée  ^voHsprie  de  ne  point  faire 
tomber  fur  elle  les  mefmes  mal-heurs 
dont  lia  menacé  Rome  (hic  cernis  me ) 
ante  mœnia  prope  obfejfa  patria  _,  ^«i- 
bîis  terrui  veflram  urbem  »  ea  pro  mca 
deprecanter». 

Non  incendia  Carthaglnis  impia  J 
II  y  a  icy^une  faute  fort  confiderable  ,  je 
ne  fay  fi  les  Interprètes  ne  l'ont  point 
veuë  5  ou  s'ils  ont  voulu  la  cacher.  Pour 
moy  qui  fuis  perfuadé  que  les  fautes  des 
grands  bom mes  peuvent  nous  eftrefort 
utiles  quand  elles  ne  fcrviroicnt  qu'à 
nous  rendre  plus  exads  ,  &  à  nous 
tenir  toujours  dans  une  grande  dé- 
fiance de  nous-mcfmes,  je  ne  fèray  pas 
difficulté  d'en  avertir.  Horace  confond 
non  fculcme".t  les  temps  en  mettant  dans 
la  féconde  guerre  Punique ,  ce  qui  n'ar- 
riva que  dans  la  troifiéme ,  mais  il  con- 
fond auilî  les  perfonnes  en  donnant  au^ 
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^rand  Scipion  ce  qui  fut  fait  plus  de 
cinquante  ans  après  par  Scipion  JEmi- 
lianus  adopté  par  le  fils  du  premier  qui 
devint  par-là  Ton  ayeul.  En  un  mot, 
Horace  n'a  pu  dire  du  grand  Scipion 
qu'il  brûla,  qu'il  ruina  Carchsge  cette 
loiian(;e  n'eft  due  qu'à  fon  petit  fils  d'a^- 
doption.  Ce  qui  a  trompé  Horace  c'eft 
que  l'un  &  l'autre  ont  efté  appeliez  Sci^ 
■pio  AfricAi'ius  ,  Scipion  l' Afn^aai^ ,  on. 
tâchera  peut  eflre  de  l'excufer  en  difant 
que  par  cet  embraCcment  de  artharre  ii 
a  voulu  parler  de  l'embrafement  des  deux 
Camps  d'Afdrubal  &  de  Syphax  que 
Scipion  brûla  en  une  nuit ,  mais  c'efl  le 
juftifier  pour  le  perdre  ,  il  vaut  mieux 
qu'Horace  ait  manqué  de  mémoire,  que 
s'il  avoit  manqué  de  jullefTe  &  de  bon 
fcns ,  &  il  n'y  auroit  rien  de  certain  dans 
les  Livres ,  fi  les  Anciens  avoicnt  pris  la 
liberté  d'abufer  aînfides  expreffions. 

lmpi(t  ]  Impie  pour  perfide  en  gêne- 
rai. 11  a  efté  parlé  ailleurs  de  la  perfidie 
naturelle  aux  Carthaginois ,  mais  icy  Ho> 
race  a  égard  à  ce  qui  fe  pafTa  au  retour 
d'-^nnibal  en  Afi-ique  ,les  Carthaginois 
rompirent  la  trêve,  &  violèrent  le  droit 
des  gens  en  mal-traitant  M.  Hœbius,  L. 
Scrgius,  &  L.  Fabius  que  Scipion  leur 
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cnvoyoit  pour  fê  plaindre  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé. 

Ejns  ]  Ce  mot  doit  cftre  joint  avec 
laudes  y  mais  il  me  paroît  trop  bas  pour 
KOdc.  Horace  s*en  efl  encore  férvi  dans 
rode  XI.  du  Livre  m.  On  peut  voir  là 
les  Remarques. 

Nomen  ab  ^frkti  Incratus  redilt  j 
Horace  defigne  Scipion  de  cette  maniè- 
re, parce  que  c'eft  le  premier  des  Ro- 
mains qui  fut  honoré  du  nom  delà  Na- 
tion qu'il  avoit  vaincue  ,  Tite-Live, 
■primus  certe  hic  Imperator  nomme  viclét 
ahfegentis  efl  nobiUtatus.  Mais  on  ne 
fauroit  dire  fi  ce  nom  luy  fut  donné  en 
Affi-ique  parfes  Soldats,  &  par  les  Car- 
thaginois mefme ,  ou  fi  le  peuple  com- 
mença à  le  nommer  ainfi  après  fon  re- 
tour. Horace  fuit  icy  la  première  opi- 
nion ,&il  s'accorde  en  cela  avec  Ovide 
qui  écrit  dans  le  premier  Livre  des  Faftes. 
Africa  viHiorem  de  fe  vocat 

V  Afri<jHe  appelle  de  fon  nom  fon 
vainqueur. 

Lucratus']  Monfieur  le  Févre  a  cu- 
raifon  de  condamner  ce  mot  qui  cft  trop 
bas,  &  qui  deshonore  cette  Ode.  Ceux 
qui  fentiront  bien  l'idée  que  donne  le 
mot  gagner ,  ne^  défàprouveront  pas  ce 
jugement. 
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Quam  Calahra  Vlerides  ]    Les  Mufes 

de  Calabre ,  c'eft- à-dire,  les  Mules  d'En- 

nius  qui  cftoic  de  RndU  petite  Ville  de 

Calabre.  S  lius  Italicus. 

Miferum  CaUbri,  RudidtgenHerevs- 

Entre  plufieurs  autres  Ouvrages  il  fit 
iS.  Livres  d'Annales  qui  contenoienc 
l'Hiftoire  de  Rome  depuis  fa  fondation 
jufquesà  l'an  577.  Il  nous  refte  encore 
des  fragmens  de  chaque  Livre  que  Pau- 
ius  Merula  a  mis  par  ordre ,  &  dont  il 
a  expliqué  la  fuite  par  un  Commentaire 
tres-judicieux&tres-favant.  Horace  par*» 
leicy  de  ces  Annales;  car  Enniusyavoit 
chanté  les  louanges  de  Scipion  en  cele- 
braDt  fcs  principales  adions,  &  fur  tout 
la  vidoire  qu'il  remporta  fur  Annibal 
en  Afrique. 

SI  Charte']  ChartA  en  Grec  ô  xV^^> 
.du  papier  ,  fapyrns  ^î^h<Q- ,  il  fe  faifoit 
<i'une  plante  qui  croiffoit  dans  les  maraiç 
d'Egypte,  &  qui  fut  trouvée  prés  d'une 
Ville,  c'efl:  pourquoyles  Grecs luy  don- 
nèrent le  nom  de  yj^'^^  du  mot  Charta 
qui  fignifie  Initie.  Scaliger  prétend  que 
Chdrta  eft  venu  de  xcli^hv^  que  c'eftoit 
proprement  du  papier  à  écrire  des  lettres, 
&  que  ce  mot  ne  fut  en  ufagc  qu'apréç 
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que  les  Grecs  eurent  pris  la  coutume  de 
mettre  au  commencement  de  leurs  lettres 
^i^peiv  falut  5  d'où  vient  que  Martial 
appelle  ce  papier,  Chartam  falntatrlcem, 
mais  cette  opinion  dcScaliger  ne  me  pa- 
roît  pas  folide  ,  &  l'autre  n "a  pas  non  plus 
le  moindre  fondement,  y^of-n? ,  ^x^f-nli 
chez  les  anciens  Grecs  cftoienr  la  mefme 
chofe  que  (ry.rt<w©-  <,  tb^©-,  qui  fignificnt 
proprement  un  ballon  ,  &  comme  les 
Volumes  des  Anciens eftoicnt  roulez,  & 
qu'en  cet  eftat  ils  refTembloient  parfaite- 
ment à  un  bafton  »  les  Grecs  fe  fervirent 
de  (r/.«Tî?,  de  7z/.«<?r,  &  de  yj^im  pour 
dire  un  rouleau  de  papier ,  &  les  l  atins 
mcfmes  ont  à^xtfcapHs  pour  Charte  ,  le 

Gloiïaire  fcapl  ,  KAyova  y.pSiAKOt  ,  ^y 
yjzfTDv  Taf^uii  ^  fcapHS  TTfxQ-  ^tChiov  ;^:- 
77/ .  Chéina  cftdonc  la  mefme  chofe  que 
fiapHs^  un  rouleau  de  papier,  il  feprerd 
pour  un  Livre  5  pour  un  Ouvrage  ,  com- 
me icy. 

///>  ]  llie  frlle  de  Numitor  ,  il  en  a 
cfté  parlé  dans  les  Livres  précédents 

t^JVl^i-VortifcjHe  ]  Aiavors  pour  A^ays 
eft:  purement  Grec,  Mcty.ifJ©- ,  dont  les 
Latins  or. t  fait  Mamers  ,  qu'ils  ont  aufli 
dit  our  Aïars ,  de  Mamers  i  s  ont  fait 
Mavers  ,  &  en  chaijgeaut  i'e  en  o  Ai^r 
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vors.  Les  Grammairiens  font  ridicules 
d'avoir  cherché  dans  la  langue  Latine 
l'origine  de  ce  mot. 

Obfl:aret  ]  i^our  objlitijjet. 
EreptPim  flygilsflHElibHS  i^acHm~\ 
Il  dit  que  les  Poètes  ont  la  vertu  de  tirer 
ks  hommcb  du  tombeau  ,  Se  de  les  divi- 
nirer,que  c'cfl:  parleur  crédit  qu'Eacus 
tient  une  place  (i    honorable   dans  hs 
champs  Elifiens, qu'Hercule  eftaflîsà  la 
table  de. Jupiter,  que  Cafl:or&  Pollux 
garcntifTent  du  naufrage  ies  vaiffcaux  que 
la  t^mpefte  a  brifez  ,    &  que   Bacchus 
exauce  les  vœux  de  ceux  qui  1  invoquent. 
Et  par  là  Horace  fait  bien  voir  ce  que  les 
honneftes  gens  croioient  alors  de  tous  les 
contes  Se  de  toutes   les  fables  dont   leur 
Théologie  eftoit  pleine. 

Stygi'îs  fiHEiihus  j  Le  Styx  eftoit  une 
fontaine  d'  Àrcadie,  Ton  eau  eftoit  mor- 
telle ,  c'efi:  pourquoy  les  Poètes  ont  feint 
que  c*eftoit  un  marais  de  l'Enfer  ,  &  ils 
s'en  fervent  pour  dire  les  Enfers  ou  le 
fepulchre, 

<iAla,cmn  ]  On  peut  voir  la  Remarque 
fur  ce  vers  de  l'Ode  1 5  du  Livre  i  y . 
Et  fndicantem  vldimus  ^.yEacHm. 
VïrtHi  1  Ce  n'eft  pas  vWtHs  ^yEaci ,  îa 
vertu  d'Eacus,  mais -z/irr^i  vainm  ^  la 
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vertu  des  Poètes,  quelques  Interprètes 
s*y  font  trompez ,  &  ils  n'ont  pas  veu  que 
fi  Eacus  par  ia  propre  vertu  s'eftoit  efta- 
bly  Juge  dans  les  champs  Elifiens,  Ho- 
race n'auroit  pu  dire  que  c'eftoit  par  la 
vertu  des  Poètes 

F^x/orjllya  des  gens  quiprenentce 
moi  faveur  pour  la  bien-veillance  que  les 
Poètes  ont  eu  pour  Eacus ,  &  moy  je 
croy  ç\\xQfavor  efticy  ce  que  nous  ài" 
fons  proprement /^^'^«r 5  crédit, 

Lingita  ]  La  langue  ,  pour  les  vers, 
les  chants ,  &c. 

Potemnirn  vatum  1  Des  grands  Poe- 
tes ,  fotentium  puiiians,  a  qui  rien  ne  re- 
nfle, à  qui  tout  cède. 

Dlvitihus  infulis  ]  Dlvltes  înfuU  ^  les 
Ifles  riches,  c'eft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'O- 
de X.  du  Livre  i.  Luttas  fedes  ^  les  de- 
meures joyeufes,  c'eft-à-dire  ,  les  champs 
Elifiens.  On  peut  voir  là  les  Remar- 
ques. 

Confecrat'^  Confecrare  efl  at^^îoCv  , 
^iov  (OfQiwi  divinifer.  confecrAt  dlvitihus 
irjfuUs  ,  le  confacre  ,  l'établit  Dieu 
dans  les  champs  Elifîen?. 

Cœlo  mufa  beat  ]  mot  à  mot  refjd  ïoetO' 
reux  en  donnant  le  Ciel.  Cœlo  efl:  à  l'a- 
blatif,  c'eft:  comme  il  a  dit  dansTEpiûre 
lî^.duLiv.  1.  Mw^crt 
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Munere  te  parvo  beeî, 

Sïcjovis  intere/}  optatis  epulis  ]  Ceux 
qui  jouïfToient  d'une  félicité  parfaite 
dans  le  Ciel,  eftoient  appeliez  les  Convi- 
ves de  Jupiter ,  les  Convives  des  Dieux, 
comme  il  a  dit  de  Tantale  dans  l'Ode 
XXVIII. du  Liv.  I. 

Pelopis  genitor  conviva  Deontm. 

Mais  fous  ce  nom  de  Convives  de  Ju- 
piter ,  les  Anciens  comprenoient  aulTi 
ceux  qui  eftoient  mis  au  nombre  des 
Dieux  comme  icy  Hercule.  Les  Stoï- 
ciens eftoient  les  feuls  qui  mettoicnt  de 
la  différence  entre  cvutotvs  -^ieoy ,  Con- 
vive des  Dienx ,  Se  cvvclc,^v  'S-êc/j  ^iii 
règne  avec  les  Dieux  ,  qui  eJlÏHy-mefme 
Dien. 

Optatis  epHlis~\  Il  appelle  la  table  de 
Jupiter  denrée ,  parce  que  tout  le  mon- 
de afpire  à  cette  félicité. 

Clarnm  Tyndarida  fydns  ]  Tindar'p- 
d<t  les  fils  de  Tindarus,  Cajlor  &  Follnx, 
Clarnm  fydns  eft  dit  par  appofition 
comme  dans  l'Ode  m.  du  Livre  i. 

' ~  Fratres  \HelenA    Incida  fydera. 

On  peut  voir  là  les  Remarques. 

Clarnm  fydns  ]  Conftelîation  claire 
pour  falutaire ,  comme  dans  l'Ode  xii  • 
du  Livre.  \. 

Tome  1  V.  V 
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Alba  lieUa. 
jih  wfimis]  Il  faut  le  joindre  avec 
eripiurit ,  parce  que  la  tempefte  la  plus 
furieufe  ceiïbit  aulîi-tofl:  que  les  Eftoiles 
de  Caftor  &  de  Pollux  avoient  paru. 
Voyez  dans  l'Ode  xi.  du  Livre  i» 
Qiiorum  fimnl  alba  nantis 
StelU  refulfity 
Définit  faxis  agitatHS  humor. 
Si'tofl  (fHe  lenr  Efloile   a  pam ,  les 
eaux   s'èceulem    des     rochers    quelles 
avoient  couverts  ,  &c. 

Rates  quajfas  ]  Comme  dans  l'Ode 
1,  moxreficit  rates  quajfas, 

OrnatHS  viridi  tempora  pampino  ]  Ce 
pafla^e  prouve  l'explication  que  j'ay 
don-iée  à  ce  vers  dans  l'Ode  xxv.  du  Li- 
vre II  L. 

. Deum 

Cingentem  viridi  te?npora  pampin^l 
Un  Dien  dont  la  tefle  efl  toujours  cou- 
tonnée  de  pampre  vert. 

Vota  honos  dncit  ad  exitus  ]  Il  faiU: 
bien  remarquer  cette  expreiBon ,  pour 
dire  fimplement  que  Bacchus  ell  Dieu  , 
il  dit  qu'il  donne  une  heureufe  ijfne  ohx 
vœux  des  hommes.  Car  on  n'adrciTedes 
voeux  qu'aux  Dieux,  c'eft  ce  qno  Vir- 
gile avoit  dit  à  Daphnis  dans  la  v.  £cl(> 
gue. 
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Damnahis  tu  qnoqnevotis. 


Th  condamneras  les  hommes  par  1er 
•  vœux  ,  c'eft- à-dire ,  tu  exauceras  les 
^vœnx  des  hommes  ,  &  par  la  tu  les  obli- 
geras a  te  témoigner  leur  reconnoijfance, 
&  à  s'a^niter  de  leur  vœu  :  On  avoic 
bien  entendu  les  mots ,  mais  on  n'avoic 
compris,  ny  le  tour  ,  ny  la  finefle  de  ce 
paflage. 

Bonos  ad  exittis]  Car  Bacchus  efi: 
toujours  preft  à  exaucer  ceux  qui  ont 
recours  à  luy ,  &  c'eft  peut-eftre  par' 
cette  raifon  qu'un  Orateur  Grec  l'a  ap- 
pelle l'amy  de  toits  les  temps  Q-  de  l^ 
fortune-  Tris  «'«  ^outm;  d'^^s  }^  f^ci^.s* 


T  ^ 
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AD     LOLLIUM. 
Ode   IX. 


N 


E  forte  credas  mterltnra  ^u^e 
Longe  foriAntcm    natns  ad  Ah- 

fidnm , 
Non  ante  vnlgatas  fer  art  es 

VerbaloqHBrfocianda,  chordis. 


Non  tjïprlores  M^eonlus  tenet 
Se  de  s  Homerus  ,  P  indarïc  a  latent , 
Ceia^ne  ,  &  Alcdti  minaces , 
Stejîchoriqne  graves  CarKcenét, 

Ncc  ,  /i  ijHÎd  oHm  lufit  Anacreon , 

Delevit  atas  :  fpirat  adhnc  amor , 

Vlviintqiie  lommijft  calores 

zy£olia  fidibhs  pnelU. 

N'enfila  amtos  arft  adulterl 
Cr'mes  ,  &  awrum  veftibus  illitum 
Mirât  a  re^aUfqite  cdtHS , 
Et  comités  ,  Hélène  Lacana  : 
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A     L  O  L  L  I  U  s. 
Ode  IX. 

>y  E  croyez  pas  que  jamais  I  on  voye 
SI  mourir  les  vers  du  Poëte  qui  eft  né 
dans  les  lieux  qu'arrofe  le  bruyant  A\i<m 
fide  :  Ces  vers  qu'il  a  faits  pour  eftre 
chantez  fur  la  Lyre ,  &:dont  il  a  montré 
le  premier  l'Art  aux  Romains.  Q[.ioy 
qu'Homère  foit  le  plus  grand  de  tous  les 
Poètes ,  Pindare  &  Simonide  ne  laifiTent 
pas  d*eftre  eftimez  :  On  lit  encore  avec 
tranfport  les  versmenaçans  d'Alcée  ,  &: 
nous   admirons  tous  les  jours  la  Mufè 
grave  &  majeftueufe  de  Stefichore.  Ce 
qu'Anacreon  chantoit  autrefois  en  badi- 
nant fur  fon  Lut ,  le  temps  l'a- 1- il  dé- 
truit ?  Et  toute  l'ardeur  de  Sapho  ne 
vit-elle  pas  encore  aujourd'huy  dans  les 
plaintes  amoureufes  qu'elle  confiait  à  fa 
Lyre  ?   Hélène ,  cette  belle  Lccedcmo- 
niennequi  felaifla  toucher  à  la  beauté  du 
jeune  Paris ,  &  qui  admira  la  magnifi- 
cence de  fes  habits ,  fon  équipage  ,  &  la 
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Trimnfve  Teucer  tela  Cydonio 
Dircxit  ArcH  :  non  femil  jitos 

Vexât  a  :  non  pugnoivit  ingens 
Idomemm  Sthenelufvc foins 

Dlcend.t  Àfufïs  prœlia:  nonferox 
Hîclor ,  vel  acer  Deipkobus  graves 
Excepit  icÏHS  pro  pudicis 

ConjHgibns  puenjque,primus» 

Vixere  fortes  ante  AgAmemnonA 

Mnlti  :fed  omnes  ïllacrymahiies 

Vrgentur  ^  igneticjne  longa 

Noclc  :  carent  quU  vAtefACro]. 

Paainmfepnltt  dilat  inertU 
Celata  virtns  :  non  ead  te  meis 
Chanis  ino^Atnm  fileri , 
Tot-ue  tuos  pAtÎAr  lAborts 

Impune  ,  Lolh ,  cArpere  lividas 
Ohliviones  :  efl  animus  tibi 

RerHmcjue  pmdens  ,  &  fecHndis 
Temporibus  dnbiifque  re^HS  i 

Knid ex  AVAr£ tandis,  &  Abfllnens 
Bncentis  Adfe  ChncÎA  pecHfÛA  : 
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pompe  de  fa  Courn'efl:  pas  la  feule  qui 
S!t  aimé  ;  Teucer  n'ell  pas  le  feulqui  aie 
fçû  tirer  de  l'arc  :  Ilion  a  efté  alliegé  plus 
dune  foisi  le  grand  Idomenée  ,  &  le 
vaillant  Sthenelus  ne  font  pas  les  fèuls 
qiiiont  fait  des  combats  dignes  deftre 
célébrés  par  les  Mufes  :  Le  fier  Heâior^ 
&  l'ardent  Dei:->hobus  ne  font  pas  les 
premiers  qui  ont  rec^ù.  de  grandes  bleifu-^ 
res  en  combatant  pour  leur  patrie  :  Il  y 
avoir  de  grands  Capitaines  avant  Aga- 
memnon  ,  mais  parce  qu'ils  n'ont  point 
eu  de  Poète  qui  ait  chanté  leurs  gran- 
des actions  ;  ils  font  tous  plongez  dans 
une  nuit  éternelle,  fans  qu'on  donne 
une  fcuîe  larme  à  leur  mort.  La  valeur 
dont  on  ne  parle  point ,  n'a  prcfque  au- 
cun avantage  fur  h  lâcheté  obfcure  ÔC 
cachée.  Lollius ,  je  ne  fouffriray  donc 
jamais  que  mes  écrits  taifent  voftre  ver- 
tu, jamais  je  ne  permetray  que  l'injurieux: 
oubli  répande  fes  noires  ténèbres  fur  tant 
de  glorieux  travaux,  vous  avez  du  cœur, 
de  la  conduite ,  de  Tcxperience ,  &  de  la- 
fermeté  dans  la  mauvaife  fortune  comme 
dans  la  bonne  ;  Vous  eftes  l'ennemy  ca- 
pital de  la  fraude  &  de  Fa  varice  :  far» 
gent  qui  a  tant  d'attraits  pour  tous  les 
hommes ,  n'en  a  point  pour  vous,  vo(lre 
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ConfuLijne  non  unins  anni , 

Sed  qnoîies  bonus  atqne  fidus 

t 
Jfidex  honejÎHm  praînlit  utili ,  &  \ 

Rejecit  alto  dona  nocent'mm 

FhUu  :  &  per  ob fiantes  catervas 
ExplicHitfna  vi^or  armait 

Nm  y  poffïdentem  mnlta ,  vocaveris 
Re5ïe  bcatHni  :  retins  occupât 

Nomen  beatl ,  qui  De&rnm 
Munen  bnsfapienter  Hti, . 

"DuramqHe  cMlct  pauperiem  pati  i 
FeJHfque  Utho  flagitiH?n  timet. 
Non  aie  pro  caris  amicis 

Ampatrïa  timidHS  perire. 


Confulat 
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•Confulat  n'a  point  fini  avec  l'an  née,  vous 
avez  exercé  cette  grande  dignité  toutes  les 
fois  qu'en  bon  &  fidèle  Juge  ,  vous  avez 
préféré  l'honnede  à  l'utile,  rejette  hautc- 
ment  les  prefens  des  fedudeurs ,  &  qu'en 
vous  fervant  de  toutes  vos  armes  ,vous 
avez  triomphé  de  cette  foule  d'ennemis 
qui  s'oppofent  incelTamment  à  noftre 
vertu.  Ceferoit  fans  rsifon  qu'on  appel- 
leroit  heureux  celuy  qui  poflede  beau- 
coup de  biens ,  ce  beau  nom  n'efl:  dû 
qu'à  celuy  qui  peut  fe  fervir  fagemcnt 
des  prefens  des  Dieux  •  qui  a  la  force  de 
fouffrir  patiemment  la  plus  dure  pauvre- 
té^ &  qui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
que  la  mort.  Cet  homme  ne  refufe  ja- 
mais de  mourir  pour  fes  amis  ou  pour  fâ 
patrie. 


Jome  I. 
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R  E  x\I  A  R  QJJ  E  S 

Sur  l  O  d  e   IX. 

CE  T  T  E  ode  efl  fur  le  mefme  fu* 
jet  que  la  précédente,  il  y  a  mefme 
de  l'apparence  qu'elle  a  efté  faite  à  peu 
près  en  mefme-temps ,  car  elle  cft  écrite 
à  Lollius  qui  eftoit  alors  Gouverneur 
de  Caïus  Cefar,àqui  Augufte  avoit 
donné  Cenforinus.  Je  parleray  au  long 
de  ce  Lollius  dans  les  Remarques.  Ho- 
race luy  adrcfle  encore  deux  Epiftresquî 
font  dans  le  Livre  premier  ;  mais  les 
Epiftres  ont  efté  écrites  long-temps  avant 
cette  Ode  ,  comme  nous  le  verrons  ea 
fon  lieu. 

Ne  forte  credas  ]  Horace  a  divifé 
cette  Ode  en  trois  parties ,  dans  la  pre* 
miere  il  loue  fes  vers,  &  combat  une 
erreur  naturelle  à  beaucoup  de  gens  qui 
croyentque  dans  un  art  il  n'y  a  que  les 
premiers  qui  doivent  cftre  confiderez. 
Dans  la  féconde  il  loue  la  Poëfie  en  gê- 
nerai ,  &  il  fait  voir  qu'elle  a  feule  le  pou-» 
voir  de  confacrcr  les  hommes  à  l'im- 
niortalitd  Enfin,  dans  la  ttoifiônc  U 
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s^étend  fur  les  louanges  de  LoIIius. 

Qji£  longe  fonanteîn  natns  ad  Aufi- 
dum^  Horace  eftoic  delà  Po'dille qui  eft 
arrofée  du  fleuve  Aujide  ,  aujourd'huy 
rofante.  Voyez  la  Remarque  fur  ce 
vers  de  l'Ode  dernière  du  Livre  m. 

Dlcan^HO,  VIO  Uns  ohflrepit  A  h  fi  dus. 

Longe  fonantem]  Doiit  les  eaux  font 
un  bruit  qu'on  entend  de  loin  :  Horace 
a  pris  cette  Epithete  d'Homcre  qui  dit 
delà  mer  h^iayti  ^hxAiU,  Longe  fonans 
mare. 

Non  ante  vulgatas  pe-^  art  es  ]  Car  il 
eftoit  le  premier  qui  eue  imité  en  Latin 
ks  Poëfies  Lyriques  des  Grecs. 

Socianda  chordis  ]  L  ar  en  chantant 
ces  vers  on  accompa^noit  de  la  Lyre. 

Non  fi prïores  M<£omHS  temt  ]  Qooy 
qu  Homère  foit  le  plus  î^rand  de  tous  les 
Poètes ,  &  celuy  qui  mérite  le  plus  d'e- 
ftre  leu ,  cela  n'a  pourtant  pas  empêché 
qu'on  n'ait  leu  avec  plaifir  Alcée ,  Si- 
monide  Pindare,  Anacreon,  Stefichore, 
Sapho  ,  &c.  Horace  veut  dire  que  bien 
qu'il  n'ait  pas  atteint  la  perfedion  de  fon 
Art ,  fes  vers  ne  laifTeront  pas  de  paffer  à 
la  dernière  pofterité. 

MAonlas'^  Horace  appelle  toujours 
Homère  MçQnUn ,  c'eft-à-dire,  Lydien, 
-  Xi; 
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comme  nous  l'avons  vcu  ai'lcurs  ,&r  par» 
là  il  fcmble  fuivre  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  dit  qu'il  eftoit  de  5myrnc.  Theo- 
crite  &  Simonide,  dont  le  témoicnace 
t{\  encore  plus  confiderable ,  ont  préten- 
du qu'il  eftoit  de  Chio.  On  verra  un 
jour  mes  Remarques  fur  TheocritejOii 
j'ay  traité  cela  plus  au  long  fur  le  47, 
vers  de  l'Idylle  Vil. 

Pindaric£  latent  ]  La  grande  idée 
qu'Horace  avoit  de  Pindare  ,  ne  l'a  pas 
empefché  de  le  mettre  fort  audefTous 
d'Homère ,  &  d'un  autre  cofté  auiïi  \\ 
grande  vénération  qu'il  avoit  pour  Ho- 
mère ne  l'a  pas  empefché  de  rendre  jufti- 
ce  à  Pindare ,  &  de  luy  donner  les  louan- 
ges qu'il  meritoir.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  l'on  ju^eaft  aujourd'huyauffi  équi- 
tablcment  de  l'un  &  de  l'autre. 

CeUque  ]  CeiaCamena<i  les  Mufês 
de  Ceos ,  c'eft-à-dire .  les  Ouvrages  de 
Simonide  qui|efl:oit  de  Ceos,  Ille  de  la 
mer  Egée.  Voyez  les  Remarques  fur  la 
fin  de  la  prerriere  Ode  du  Livre  ti.  H 
vivoit  environ  cinq  cens  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

Alcd  minaces  ]  Il  appelle  les  Mufes 
d'Alcée  ?nenaçames ,  parce  qu'il  avoic 
écrit  contre  les  Tyrans ,  dont  il  eftojj 
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'^rand  ennemy ,  Ton  ftile  eftoit  noble  & 
fort ,  &  il  marquoit  admirablement  les 
qualitez  de  Ton  ame  «S<:  de  Ton  courage.  Il 
en  aefté  parle  fur  l'Ode  xxxii.  du  Li- 
vre I.  &  fur  rode XI II. 

Stefîchorii^He  graves  Camen^s^  Ste- 
fîchore  cfloit  d'Himera  Ville  de  Sicile, 
il  vivoit  en  la  quarante- deuxième  Olim- 
piade,  c'eil  à-dire  ,  fix  cens  dix  ans 
avant  Jesus-Chkist  ,  Ton  ftile 
eftoit  plein  &  majeftueux,  c'eft  pour- 
quoy  Horace  appelle  Tes  vers  graves,  ce 
qui  s^accorde  fort  bien  avec  le  jugement 
que  Qjjntilien  a  fait  de  luy  dans  le  chap. 
X.  du  Liv.  I.  Stefichorus  quam  fit  inge^ 
nlo  vaildus  j  materU  ^uoi^ae  oftendnnt, 
maxima  heila  &  maxlmos  canentem 
daces  &  EplciCarmlnis  oneraLyrafn' 
flinentcm  :  reddit  enïrn  ferfonis  in  agen^ 
do/ïmul  locjiHendotjne  dehïtam  dignlta- 
tem  ^  ac  fi  tenuljfet  modnm  ,  videtnr 
amnlarlfroxlmus  figmenim  potmjfefed 
redundat  atcjue  effHnditur  ^  cjuod  ut  eft 
reprehendendnmM^  copiai,  vitium  e(i.  La 
force  de  Cefpm  de  Stefchore  parott  dans 
les  matières  cfii  il  a  traitées  y  carïlchanr 
te  les  plus  fanglantes  guerres ,  &  les 
pins  grands  Capitaines-i  &  avec  fa  Lyre 
ilfoHîient  îoiU  le  poids  ^  &  toute  lagran- 
.  X  iij 
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deur  du  Toeme  E^icjne  ,  il  fait  agir  & 
farler  fes  Héros  avec  tente  U  dicrnité 
de  leur  caraBere ,  &  s  il  avoit  feu  fe 
modérer  ^  ferjonne  n  aurait  approché 
d' Homère  de  plus  près  ,  maïs  il  eft  trop 
d^jfus ,  &  il  ne  fait  pasfe  retenir ,  ce  cjui 
eji  véritablement  un  défaut^  mais  un  dé- 
faut ^m  vient  de  trop  d  abondance.  Ail- 
jourd'huy  il  ne  nous  refte  de  ce  Poète 
c[ue  trente  ou  quarante  vers. 

Lupt  ^nacreon^  Ludere  ,  jouer, 
hadiner  y&  ludi,  feux^  des  versj  faits 
fur  de  petits  fujets,  des  vers  badins 
comme  font  ceux  d'Anscreon  qui  ne 
chante  que  l'amour  &  que  la  débauche. 
Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  xxxir, 
du  Livre  I.  On  peut  dire  qu'Anacreon 
n'a  jamais  efté  mieux  connu  pendant  fâ 
vie  mefme,  &  dans  Ton  Pais,  qu'il  Teft 
aujourd'huy  en  France  par  la  belle  tra- 
duélion  que  nous  en  avons. 
•  Spiratadhuc  ^W2<?;']  Il  faut  faire  aînfî 
la  conftrudion  de  ce  paffaqe,  amor 
ty£oliapuelUfpirat.adhuc,  &  ejusca- 
lorescommiffi  pdibus.  11  ne  nous  refte 
aujourd'huy  que  deux  Odes  de  Sapho; 
mais  elles  fuffifent  pour  nous  faire  fcn- 
tir  cette  vérité  que  fon  amour  vit  encore 
dans  fes  vers.  Ce  tour  d'Horace  me  pa- 

roh  charmant. 

-  — , —  -^ 
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V^vuntque  cornmlffi  calores  ]  Calores 
les  chaleurs,  pour  les  feux  de  l'amour, 
c'cft  un  mot  odieux  en  nodre  langue. 

Cornmiffi  fidibns  ]  Qu'elle  confioic  à 
fa  Lyre. 

M^olU  pHelW]  Car  Sapho  eftoft  de 
Mitylene,  Vilie  des  Eoliens.  Voyez  ce 
qui  a  elté  remarqué  fur  l'Ode  xm,  du 
Livre  1 1. 

Nor2  foU  ]  C'eft  la  féconde  partie 
de  l'Ode,  il  faut  faire  ainfi  la  conftruc- 
tion  de  ces  quatre*  vers.  Hélène  Lac^en^ 
non  fola  arfit  mirât  a.  comptas  crines  & 
aurum  regalefcjne  cnltus  adhlteri  :  car 
d'ajufter  comptos  crines  avec  arfit  cela 
feroit  monflrueux. 

Cêmptos  adulterl  Crines  ]  Horace  a 
parlé  des  beaux  cheveux  de  Paris  dans 
rode  XV  du  Livre  i. 

*.^' dHlterL~]  De  V adultère  pour  dire 
de  Taris,  Voyez  TOde  xv-  du  Livre  r. 
Et  aurum  vej}ibns  dlltum  ]  Les  Phry- 
giens ont  efté  les  premiers  inventeurs  des 
broderies  d'or  &  de  foye  à  réguille.  C'eft 
pourquoy  les  Brodeurs  font  appeliez 
Fhrygiones  ,  &  leur  meftier ,  ars  Phry- 
gionla  ,  &  les  habits  brodez  vefles  ac^i 
pi^tz  ,  vejles  Phrygia  Outre  ces  brode- 
ries ils  faifoicnt  aulFi  des  étoffes  avec  la 

X  iiij 
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trame  d'or,-!'  c'eil:  ce  que  Virgile  appelle. 

. Picturatas  AHrïfuhtemlnevefles. 

Ovide  parle  de  la  magnificence  de  Pa- 
ris dans  la  lettre  de  Laodamie.        > 

Ç^enerAt  m  fama  efi  mdto  fpe^AbiUs 
auro. 
Quit^uefiioPhryglfis  corpore  ferret  opes» 

Il  eftoit  venu  tout  couvert  d'oy,  ô* 
llportoitfurfes  habits  les  richejfes  de  la 
phrygic,  PhrygU  opes^  les  richefles  de 
la  Phrygie  efl:  icy  ce  qu^Euripide  appelle 
fia.^(iet^yyjj<huu  un  ornement  efiranger. 
CJn  des  plus  fa  van  s  Interprètes  s'y  eft 
trompé. 

CnltHS  ]  Ce  mot  comprend  la  magni- 
ficence ,  la  façon  des  habits,  &  la  ma- 
nière de  Te  mettre. 

Et  comités  ]  Co?nites  font  propre- 
ment les  gens  qui  font  de  la  Cour  d'un 
Prince  ou  d'un  grand  Seigneur.  Quand 
Paris  alla  à  Lacedcmone  il  avoit  plulieurs 
vaifTeaux  ,  &  il  eftoit  accompagné  de 
plufieurs  Princes  qui  menoient  chacun 
une  fuite  fort  nombreufe.  Ovide  dans 
la  mefme  Epiflrc. 

Clajfe  virif(]ue  potens  ,  per  cjha  fera 
bella  gernntnr. 

Et  fecjHitur  Regni  pars  qnota  ^nem^ 
que  fhi^ 
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//  menoit  une  fiiiÇiame  flotte  ,    &  , 
beaucoup  de    Princes  qui  efloient  fuivis 
de  grand  nombre  de  leurs  fujets, 

Hélène  Lac<zna'\  Ce  mot  Lacdtna 
Lacedemo-niene  fait  toute  la  beauté  de 
ces  quatre  vers ,  &  par  le  moyen  de  cette 
feule  Epithete  Horace  rend  raifon  de 
la  furprife  &  de  l'admiration  où  Helener 
avoitcfté,  en  voyant  la  magnificence  & 
le  pompeux  équipage  de  Paris.  Car  les 
Lacedemoniens  efioient  fort  fimples  dans 
leurs  habit?,  &ilsn'aimoient  pas  la  dépen-' 
fe.  Ovide  dans  la  Lettre  de  Paris  à  Hélène. 
Parcafed  efl  Sparta  ^  tu  cultudivite 

digna . 
u4d  talemforma?n  -nonfaclt  ifle  locus. 
Hnnc  faciem  Urgis  Jïne  fine  parât i-^ 
bus  nti  , 

Delicnfque  decet  hixiirlare  novls,/ 
Curn  videas    cultus  no'}ra  de  aente 

virorum 
Xhtales    Dardanias  credis      hahcrc 

Nurus. 
A  Sparte  on  eft  trop  frûiple  dans  lei 
habits  ,  &  vous  méritez,  d'eftre  toujours 
mao-nifiquement  veflu'é.  Ce  lieu  nefi 
point  du  tout  ava?2tageux'  pour  vofrra 
beauté  y  dr  de  la  mAniere  que 
vous  eftes  fa' te  ,  vous  devriez,  ne  vous 
occuper    qu'a     vous   parer    &    charp* 
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ger  tous  les  jours  d'habits  :  en  voyant  ÎA 
magnificence  des  hommes  de  ma  Cour, 
cjue  ne  devez^-vons  point  croire  de  celle 
des  Dames  de  Phrygie  ? 

PrimufveTcucer\' Vior^iZt  ^  icy  en 
veuë  un  pafTcige  de  Plliade ,  où  Homcre 
dit  que  Teucer  eftoit  le  plus  adroit  de 
tous  les  Grecs  à  tirer  de  l'arc. 

Cydonie  arcn  ]  Arc  Cydonien  pour  arc 
deCrete,  carCydon  eftoit  une  des  prin- 
cipales Villes  de  cette  Ifle  où  il  croilToit 
les  meilleures  canes  pour  les  flèches  &  le 
meilleur  bois  pour  les  arcs  ,  c'eft:  pour- 
quoy  les  Anciens  ne  parlent  que  des 
arcs  &  des  flèches  de  Crète. 

Non  femel  lUos  vexata  ]  Troye  a 
efté  affiegée  trois  fo»s,  premièrement  par 
Hercule,  cnfuite  par  les  Ama-fones  ,  & 
enfin  parles  Grecs. 

Vcxata  I  Vexare  ,  fonffer ,  infnlter^ 
4ittacjiier  Voyez  les  Remarques  fur  l'O- 
de ii.  du  Livre  x, 

Ido?neneHs'\  idomenèc filsde  Deuca- 
Jion,  &  petit  filsde  Minos  Roy  de 
Crete,eftoit  un  des  p'us  vaillansdesGrecsï 
on  peut  voir  une  partie  de  fes  exploits 
dans  le  13.  I,ivre  de  I  Iliade. 

Sthenelnfve']  Voyez  TOde  xv.  du  Li- 
vre i. 
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IsJonferox  HeEior  vel  acer  Deiphohis^ 
Hedor  &  Deiphobirs  eftoient  les  deux 
plus  vaillans  fils  de  Priam. 
'  Graves  exceph  iSlns  ]  Par  ces  mots 
graves  iBus  ,  Horace  explique  Tï-îiftoi- 
re  de  la  mort  d'Hedor  &  de  Deiphobus, 
le  premier  après  avoir  reçu  mille  coups 
fut  traîné  trois  fois  autour  des  murs  de 
Troye ,  &  Deiphobus  fut  cruellement 
mutilé  par  Menelaùs,  qui  luy  coupa  le 
nez  ,  les  oreilles ,  les  mains ,  &  toutes 
les  extrcm^tez  du  corps.  On  peut  voirie 
V.  Livre  de  Didys  de  Crète ,  &  le  vi. 
de  Virgile. 

Vrd  pudicis  conjugibas  pHerlfejue  ]  Si\ 
Horace  avoit  parlé  ainfi  de  la  femme 
d'Hedor&decelle  de  Deiphobus,  il  au- 
roit  fait  une  faute  confiderable.  Premiè- 
rement Deiphobr.s  n'avoit  jamais  ca 
d'autre  femme  qu'Helene  ,  qu'il  époufa 
après  la  mort  de  fon  frère  Paris.  Tout 
le  monde  fiit  qu'Helene  ne  peut  pas 
cftre  appeWée  pndica  conjux,  chafle^fi- 
délie  ^  veu  mefme  qu'elle  fut  la  caufede 
la  mort  de  fon  mary,  &  qu'elle  ouvrit 
la  porte  à  Menelaus  qui  le  tua  dans  fon 
lit.  D'ailleurs  Deiphobus  n'avoit  pas  eflé 
aiïez-long- temps  avec  Hclene  .pour  en 
avoir  eu  des  en  fans.  C&njHges  eft  donc 
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icy  un  mot  gênerai  qui  fignifie  les  Z)^ 
W2e/,  comme  dans  TOdeiv.  de  ce  mef- 
me  Livre. 

f^ixere  fo'^tesante  /^ gamemnond\  Ho- 
mère parle  fouvent  des  exploits  d'Aga- 
memnon,  il  élevé  jufques  au  Ciel  fa 
valeur  &:  fa  prudence ,  &  dans  un  feul 
vers  il  luy  donne  les  plus  grands  éloges 
que  l'on  puifTe  donner  à  un  Roy. 

edyjJLnuiS, 
Ileftolt  toHt  a  la  fols ,  &  bon  Roy ,  & 
bon  guerrier 

IlUcrimablles  ]  Sans  eflre  fleures ,  ce 
mot  eft  paiTificy,  Horace  l'a  fait  adif 
dans  rode  x  i  v.  du  Livre  1 1. 

Vrgentur  ]  Vrgerl  longa  nocle ,  eftre 
plongé  dans  une  étemelle  nuit ,  c'clt 
comme  il  a  dit  dans  le  Livre  i. 

Ergo   Onlntilium  fer  pet  uns  fopor 


urffet. 


Qmntilius  efl  donc  plongé  dans  uri 
fommsil  éternel. 

Vatefacro~]  Platon  appelle  audi  les 
Toctc<> /acres.  Voyez  la  Remarque  fui' 
le  mot  ap's  Matina  de  TOde  ii.  de  ce 
mclmc  Livre. 

Panlum  fcpîdt£  diflat  incrtidt']  Les 
Grammairiens  fe  font  trorppcz  quand 
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ils  ont  écrit  que  /epHU<e  inertidt  cft  un 
datif;  la  langue  Latine  n'a  jamais  con- 
ftruit ,  difiare ,  differre  ,  d'tfcrepare qu'a- 
vec Tablatif ,  ou  avec  le  génitif,  &  dans 
l'une  &  l'autre  conftruc^ion  il  faut  fouSf 
entendre  la  prepofition  k  ou  ah  qui  gou- 
verne l'ablatif ,  ou  la  preporition  ex  qui 
dans  la  confl:ruâ:ion  Greque  re^t  le  ge^ 
nitif  Qiiand  Horace  a  dit  dJjf enferma- 
ni ,  c'efi:  pour  d^jfcrt  à  fermo-ne  ,  car  les 
ablatifs  de  la  troifiémedecl-nâifon  fe  ter- 
minoient  en /.  il  aditde  mefme  dlfcre- 
fat  nepoti  pour  difcrepat  a  nepote ,  icy 
dïj}atinertï<t  c'eft  pour  dilat  ex  inertla, 

InertU  ]  Pareffe ,  lâcherc. 

Non  ego  te  ]  C'eft  la  troifiéme  partie 
de  l'Ode. 

Totve  tHos  patîar  labores  ]  Ce  Lollius 
avoit  commandé  les  Armées  avec  fuccés 
en  Allemagne, en  Thrace  ,&en  Gala- 
tie  ,  il  fut  batu  une  fois  en  Allemagne ,  & 
on  perdit  dans  ce  combat  l'aigle  de  la 
V.  Légion  ;  cette  défaite  fut  appelle-:  Loi- 
liana  Clades ,  mais  il  repara  bien-toft 
cet  affront ,  &  il  défit  les  Allemans  en 
plufieurs  rencontres. 

Eft animus  tibi  rerumcjue  pmd€ns~\ 
Lollius  avoit  témoigné  dans  toutes  les 
occafions  beaucoup  d'expérience  &  de 
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conduite,  &  cdl  en  partie  ce  qui  obli- 
gea Auguilc  de  le  donner  pour  Gouver- 
neur à  Ton  petit- fils. 

SecHndis  temporibus  dublif^ue  reflas  ] 
Dubia  tempora  ,  des  temps  douteux, 
c'eil-à-dire ,  difficiles ,  fâcheux,  contrai- 
res. La  fermeté  &  la  confiance  de  Lol- 
lius  âvoient  efté  mifes  à  l'épreuve  par  fa 
défaire  en  Allemagne,  &:  par  beaucoup 
de  difficultez  qu'il  eut  à  furmonter  l'an- 
née de  Ton  Confulat.Cell:  ce  qu  Horace 
entend  par  le£  temps  fâcheux  de  Lollius. 

F  index  avardt  fr/iiidis  &  ahflinens^ 
Quand  on  loue  les  hommes  avant  leur 
mort ,  on  s'expofe  fouvent  à  rougir  un 
jour  des  louanges  qu'on  leur  a  données, 
Lollius  meritoit  fi  peu  celles  qu'Horace 
luy  donne  icy  ,  que  c'eftoit  un  des  plus 
avares  &  des  plus  vicieux  hommes  du 
monde.  Mais  fon  avarice  &  fes  autres  vi- 
ces n'eftoient  point  connus  dans  le  temps 
qu'Horace  luy  écrivoit ,  il  avoit  eu  foin 
de  les  cacher  fous  le  mafque  de  la  vertu, 
&  il  y  avoit  fi  bien  reuffi  qu'Augufte 
mefme  y  fut  trompé ,  &  luy  confia  l'é- 
ducation de  fon  petit-fils.  On  ne  fut  de- 
fabufé  à  Rome  que  huit  ans  après  la 
mort  d'Horace.  Cela  paroît  manifeftc- 
xnent  par  un  paflagc  de  Vellçïus qui  doit 
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'cfl:re  cru  fur  une  chofe  ,  dont  il  a  cfté  le 
témoin ,  en  parlant  de  Tannée  que  Caïus 
Cefar  s'aboucha  avec  le  Roy  des  Parches, 
dans  une  Ifle  de  l'Euphrate  ,  c'eftoit  la 
753.  de  Rome ,  il  dit.  Q^o  tempore  M, 
Lollii  qiiern  velnti  moderatorem  juventA 
jilil  fni  AngaftHs  ejfe  voUterat -,  perfide 
&  pleria  fiihdoU  ac  verfuti  animi  cenfi- 
lia  per  Parthum  IndicatA  C^j'ari  fama 
VHlgavit,  Dans  ce  mefme  temps-la  le 
Roy  des  Parthes  décoHvrit  à  Cefar  les 
dejfelns  trompeurs  &  perfides  de  Lollias^ 
^W  Augnfl-e  avoit  donné  comme  G  ouvert 
neur  à  fin  petit-fils.  Il  ajoute  que  Lol- 
lius  mourut  peu  de  jours  après,  &  que 
Ton  ne  fût  point  fi  la  mort  fut  naturelle 
ou  volontaire.  Cela  fuffic  pourjuftifier 
Horace,  &  pour  faire  voir  que  ce  paf- 
fage  ne  doit  point  eftre  pris  à  contre-fens 
comme  les  Interprètes  l'ont  prétendu. 

Duc  émis  ad  fe  cnnUa  pecHnidt  ]  Lol- 
lius  avoit  amafle  tant  de  bien  que  (â 
petite-fille  Lollia  Paulina  que  Caligula 
époufa ,  après  l'avoir  oftée  à  fon  pre- 
mier mary  ,  portoit  ordinairement 
fur  elle  pour  trois  millions  de  pierreries. 
Confulque  non  unins  annî^  Lollius 
fut  ConfulTan  de  Rome  d  c  c  xx  x  i, 
comme  fon  Confiilatne  dura  quun  an> 
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Â:  que,  félon  les  maximes  des  Stoïciens  î 
les  r?.oes  de  les  vcicueux  font  tou- 
jours dans  les  Charges  les  plus  c'minen- 
tes,  fans  que  le  peuple  ait  le  pouvoir  de 
leur  faire  quitter  les  marques  de  leurdi^ 
l^nité  5  Horace  prend  de  là  occaf^on  de 
dire  que  Lollius  n'a  point  efté  Conful 
une  feule  année ,  mais  pendant  tout  le 
temps  qu'il  a  exercé  fa  vertu.  Ce  paiïa- 
ge  prouve  vifiblement  que  cette  Ode 
n'a  pu  eftre  faite  la  mefme  année  de  ce 
Confulat  j  comme  les  Interprètes  l'ont 
crû,  mais  long-temps  après  II  ne  refle 
plus  qu'a  examiner  l'expreŒon. 

. —  Efl  animas  tîhi  ^  &c. 

Con/ul^ne  non  unhts  anni. 

Torrentius  la  trouve  admirable,  parccj 
dit-il ,  que  c'eft  par  Tefprit  que  nous 
fommestout  ce  que  nousfommes.  C'eft: 
une  chofe  étrange  que.  les  goûts  des 
hommes  foient  fi  différents ,  pour  moy 
je  ne  faurois  fouffrir  ,  animHs  Conful^ 
un  cfprit ,  un  cœur  ConfiU-,  de  moins  en- 
core 5  animus  rejecit  alto  vultu  dona,un 
efprit  cjui  rejeté  les  frefens  avec  un  re- 
gard fer  ^  c'eft  une  affedation  vitieufe, 
&  que  l'on  ne  fauroit  jamais  excufer. 

Sed  ^noties  bonus  atque  fi  dus  ]  Les 
Interprètes  fe  tourmentent   beaucoup 

poiir 
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favoir  ce  qui  a  obl'gé  Horace  d'appeller 
\cy  Juae  lemefmeciu'il  a  appelle  Co;7/i/ 
dans  l'autre  vers ,  &  enfin  après  bea^;- 
coup  de  peines  ils  difent  que  c'eft  parce 
que  le  devoir  de  Conful  eftoit  de  con- 
feiller  &  de  juger  j  mais  ils  n  ont  point 
du  tout  entendu  le  paflage.  il  ne  s'agit 
point  icy  d'aucune  Charge  de  Judicatu- 
re ,  au  contraire ,  il  s'agit  d'un  homme 
qui  cft  hors  de  Charge.  Horace  dit  à 
Lollius  qu'encore  que  l'année  de  foa 
Çonfulat  Toit  finie,  il  ne  laide  pasd'eflre 
Conful  toutes  les  fois  qu'il  juge  aiTez 
équitablement  des  chofes  pour  préférer 
rh  :)nnefl:e  à  l'utile  ;  &  il  fuit  les  fentimens 
des  Stoïciens  qui  difent  que  la  ver- 
tune  donne  le  Sceptre  ,  le  Diadème,  & 
la  Couronne  de  laurier  qu'à  celuy  qui 
peut  regarder  des  monceaux  d'or  fans  les 
defiirer.  On  peur  voir  l'Ode  ii.  du  Li- 
vre ii.&rOde  II.  du  Livre  ni. 

Hom(imn  pr£tiilit  mili  ]  Les  Stoï« 
ciens  s'accordent  en  ce  point  avec  les 
Epicuriensjils  prétendent  tous  qu'il  faut 
préférer  l'hon nèfle  à  l'utile  ,  &  ils  ont 
fuivy  en  cela  la  doctrine  de  Pythagore 
&  de  Socrate  qui  ont  en  feigne  qu'il  n'y 
avoit  d'utile  quQ  l*horinefie. 

uilto  vnltH  ]  Avec  un  r^ard  haut , 
TomelV,       "^       ~       Y 


î^S  Remarqjies 

fier  ,  altHs  vultiis  eft  la  mefmc  chofe  que 

ç/^  qu'il  a  dit  ailleurs  ochIhs  irretortus. 

Dona  nocentïnm  ]  Les  prcfens  de  ceux 
qui  voudroient  le  corrompre.  II  n'cft; 
point  qucftion  icy  de  criminels ,  &  fans 
eflre  Jugconefl:  environné  d'affez  d'en* 
jiemis  qui  tâchent  de  nous  furprendre, 

Per  obfiantei  Catervas]  Au  milieu 
de  cette  foule  d'ennemis  :  il  appelle  ainfi 
ïios  propres  payions,  &  les  tentations 
que  le  monde  livre. 

Expliaût  ]  Explicare  arma  y  tirer  fes 
armes ,  comme  on  difoit  expedire  fscH' 
res. 

Sua  arma  ]  Ses  armes ,  la  raifon  ,  l'in- 
tégrité ,  Tabilinence ,  le  definterelfemenr. 
Je  courage. 

Non  pQjfidentem  multa  vocaverif 
reHe  beatnm']  Cecy  eft  fondé  fur  lé 
mauvais  ufage  que  les  Romains  faifoient 
du  mot  heatnsy  heurenx  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  dire  nn  homme  riche ,  au 
lieu  que  les  Stoïciens  ne  donnoient  ce 
nom  qu'à  ceux  qui  eftoient  les  maiftrc» 
de  leurs  paifions,  &:qui  jouifiToient  d'une 
entière  liberté,  on  n'a  qu'à  voir  les  Re- 
marques fitf  la  fin  de  rode  ii.  du  Li- 
vre xi. 
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Redditum  Cyri  folio  Fhraaten 
Dijfidens  plebl    numéro   heatorum 
eximit  virtHS  ,  &c. 

Lét  vertu  qui  ne  fuit  pas  tonjours  les 
fentlmens  du  -peuple  ofte  Phraate  du  nom" 
hre  des  gens  heureux  ,  &c. 

Qui  Deorum  munerihus  faplenter  ml  ] 
Se  fervir  fagement  des  prefens  du  Ciel 
dans  la  dodrine  des  Philofophes  Stoï- 
ciens ,  c'eft  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  que  les  Dieux  envoyent. 

Duyam<^Me  callet  pauperiem  patl  J 
Sur  le  fujet  de  la  pauvreté ,  Epicure  n'e- 
ftoit  pas  moins  Stoïcien  que  Zenon ,  & 
que  C  hrifippc;  car  c'eft  luy  qui  a  dit 
qu'une  joyéure  pauvreté  vaut  mieux  que 
les  plus  grandes  richeiïes. 

Pejuftjue  Lethe  flagitiurn  timet }  FU^ 
gitium  la  honte  qui  vient  d'une  méchan- 
te adion.  Horace  n^avoit  pas  feulement 
puifé  ce  fentiment  dans  la  Philofophie 
des  Stoïciens ,  mais  auflTi  dans  la  doétri-» 
ne  de  Socrate ,  qui  en  mourant  fit  bien 
voir  k  forte  perfuafion  où  il  eftoit  que 
la  honte  d'avoir  fait  quelque  chofe  d'in- 
décent ou  d'in;ufte  ell  plus  à  craindre 
que  la  mort. 

Non  ille  pro  caris  amicls  ]  C'eft  une 
fuite  neccflàire  des  difpofitions  dont  Ho- 


race  vient  de  parler.  Qoind  on  ne  craîn* 
pas  tant  la^mort  que  la  honte ,  on  eft  tou- 
jours 

AD    LIGURINUM. 
Ode  X, 

OCmdelîs  adhuc ,  &  VenerU  mnne^ 
rlbns  potens , 
JnjperataîHdt  qumn  venlct  plnmapiper^ 

bia  : 
Et  quA  nunc  hnmeris  ïnvolitam  y  décide- 

rint  coma.  : 
Nunc  &  qui  color  efl  Puniced  flore  prior 

rof<ty 
M  mat  H  S',  Ligiirinitm    in  faciem    ^'#r- 

terit  hifpidam  , 
DiceSy  Heiij  qnoties  te  in  fpeculovide^ 

risalterum, 
QuA  mens-  eft  hodi^  ,     cur  eadem  non 

puerofuit  1 
Vel  cHr  h  es  animls  incolnmcs  non  rcdçHpt 
gêna  i 


Ode  X.  Liv.  IV.  i<St 
Jours  prcftde  donner  fa  vie  pour  fa  pa-*, 
trie  &  pour  Tes  amis. 


/«v    A-s 'w-v^^'  '■»</'w*  'vx/«\ 'gcv  T      ■* 

A    L  I  GV  R  I  NV  S. 

Ode  X. 

LI  G  u  R  I  N  11  S  qui  es  toujours  crUefi 
S«r  toujours  fier  des  prefens  de  Venus, 
quand  tu  auras  perdu  ce  qui  fait  ton  or- 
geuïl,  que  ces  longs  cheveux  qui  flotenr 
fur  tes  épaules  feront  tombez  ,  que  ce 
teint  plus  vermeil  que  les  rofes  fera  flétri,. 
&  que  ton  vifage  aura  les  rides  de  la  vieil- 
leffe ,  alors  toutes  les  fois  qu'en  te  regar- 
dant dans  ton  miroir,  tu  te  trouveras  (ï 
changé^  tu  ne  pourras  fempefcber  de 
dire ,  helas  I  pourquoy  n'avois-je  quand 
j'eftois  jeune  ks  fentimens  que  j'ay  au- 
jourd'huy ,  ou  pourquoy  avec  les  fenti- 
mens  que  j'ay  aujourd'huy  n'ay  je  la^ 
beauté  que  j'avois quand  j'eftois  jeune  l 


l6^  R  E  M  AR  (VU  Ê  s 

R  E  M  A  R  QJJ  E  s 

S  u  R  l'O  D  E    X. 

HO  R  A  c  E  tâche  de  fléchir  fa 
juauté  du  jeune  Ligurinus  donc 
il  (.ituit  amoureux  depuis  quelque- temps^ 
&  pour  en  venir  à  bout  il  ne  s'amufe  à 
faire  ny  plaintes  ny  reproches ,  il  ne  luy 
parle  pas  mefme  de  fa  paiîion  ,  il  luy  dit 
feulement  qu'un  jour  il  fera  bien  fâché 
d'avoir  fi  mal  ufé  de  fa  beauté  &  de  fa 
jeunefT'^.  Cette  Ode  efl:  fort  fimple  & 
fort  naturelle;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  air  beaucoup  de  delicateife  Se  de 
nobleffe  dans  les  expreffions  Elle  a  cfté 
compofée  quelque  temps  après  la  pre- 
mière de  ce  mefme  Livre. 

O  cmdetis^  Il  appelle  Ligurinus rr«^/ 
comme  il  l'a  appelle  dur  dans  la  premiè- 
re Ode,  il  ne  paroît  point  qa  Horace  ait 
pli  s'en  faire  aimer. 

Adhnc^  Encore  y  c'efl:4  dire,  après 
tant  de  témoignages  de  ma  paflîon.  Il 
y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'Horace 
aimoit  Ligurinus. 

rensris  mmeribhs  ]  Comme  Home- 
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re  a  dit  ^^.  h(pçjéi'i;})sdo'na  P^cneris  ,  les 
prefens  de  V  enus ,  c'eft-à-dire ,  la  beauté 
du  teint ,  des  cheveux,  l'air  i  la  grâce  ,  la 
jeune{ïe.  Catulle  pour  lolier  la  beauté  & 
la  bonne  mine  de  Manlius  dit,  que  Venni 
nç  le  néglige  point ,  Neque  te  Venm 
Negligit. 

Totens  ]  Horace  fe  fert  de  ce  mot  pour 
dire  fuperbe  ,  orgnedleHx ,  ce  qui  me  pa- 
roît  artez  remarquable. 

InfperatatHA  chjh  venîet  pluma  fa-^ 
perhid.]  Ce  vers  n'a  jamais  efté  entendu 
par  aucun  de  ceux  qui  Te  font  méfiez  de 
faire  des  Commentaires  fur  Horace,  car 
ils  ont  tous  crû  que  pluma  fignifioiticy 
le  poil  folet  ,  la  barbe.  Ils  dévoient  au- 
moins  fentir  le  ridicule  de  cette  exoref^ 
fion ,  ifari^a  venit  fuperbia.  Pluma ,    la 
plume  fignifie  les  ades ,  &  Horace  imite 
icy  le  ftile  des  Grecs  &  des  Orientaux 
qui  difent,  que  la  plume  efl  venue  k  cjuel- 
^ue  chofe ,  pour  dire  qu'elle  s'en  efl:  allée^ 
qu'elle  s'efl  envolée.  De  cette  manière 
k  pafTage  efl  fort  beau  ,  (^nand  les  atles 
feront  venuh  à  vaftre  cnrguetl ,    c'eft-à- 
dire,  qnand  vous  aHrea  perdn  ce  qui 
tfOHS  rend  orguetlle^tx ,  &c. 

Et qHA  nuns humeris  involitant  ]  lia 
cfléfovvcQt  remarqué  ailleurs  c^^ue   ce» 


jeunes  mignons  laliFoient  croiftre  leurs 
cheveux  j  au  lieu  que  ceux  qui  ne  vou- 
loient  point  vivre  dans  cette  infamie 
les  faifoient  couper  fi-toft  qu'ils  entroient 
dans  l'âge  de  pubertc, 

■  Declderint\  Quelques  Interprètes  ont 
crû  que  decïdcr'int ,  feront  tombez^ ,  cft 
icy  pour  tonf£  fuerim  y  feront  oHpez. ,  5i 
qu'Horace  fait  allufion  à  la  coutume  que 
l'on  avoit  en  ce  temps-là  quand  on  ne 
-vouloitpîus  fe  fervir  de  ces  effeminezon 
leur  faifoit  couper  les  cheveux,  mais  ce- 
la ne  peut  avoir  lieu  icy.  Horace  parle 
des  effets  de  la  vieilleJOTe ,  comme  la  fuite 
le  prouve  manifeftement. 

Nunc  &  qui  celor  efi  ]  C'eft  une 
tranfpofition  ,  voicy  l'ordre  naturel,  C^ 
color  £fm  nunc  efi  prier  ,  &c. 

LigurinHm  in  faciem  verterlt  kifpi- 
dam }^  Torrcntms  a  crû  qu'il  falloit  lire, 
Ligurine  ,  in  faciem  verterit  hifpidam 
verterit-i  pour  verterit  fe  ,  n>ais  il  n'a  pas 
pris  ^arde  que  l'on  ne  peut  pas  dire  color 
njertit  fe  in  faciem  hijpi.daf^  ,  le  teint  fe 
change  en  un  vifage  hideux ,  au  lieu 
qu'il  efi:  fort  élégant  de  dire  Color  muta^ 
tHS  Ligurinum  vertit  in  faciem  hif^idam^ 
le  teint  en  changeant ,  change  Lngnrinus 
cfîHH  vifage  hidcHX,  c'ell-à-du'e,  change 
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Jvn  vifage ,  &  le  rend  hideux  ,  c'efl:  ua 
des  cflfcts  de  la  vieilleiTc  ,  elle  change  le 
, teint,  elle  le  groffit ,  &  le  ride. 

Hifpldam  ]  HerifTé  ,  raboteux ,  hi- 
deux à  caufe  des  rides. 

Altemm  ]  Les  Grecs  fe  font  fêrvis 
deleurrTspaf,  &  les  Latins  de  leur  dins 
&  alter-i  comme  nous  nous  fervons  du 
moi  autre  ^OMx  entièrement  changé,  il 
eji  autre  qiill  rPejiolt ,  &c. 

.Qua  mens  efl  hodie~\  Horace  a  imité 
cecyde  l'Hecyre  de  Terence,  oii  une 
Vieille  dit  à  une  jeune  Courtifane  acl.  i. 
5c.  I. 

Eheu  me  mlferam  I  Cur  non  aut  hdsc 

mihi 
x^tas  &  forma  ^fl  ^  aut  tihi  h^cfen- 
tentia  î 

Helas  mal-heureufe  que  je  fuis,  pour^ 
^Hoyn\ay'ie  voftre  beauté ,  ou  voftre  jeu- 
nejfe  ,  oufourcfuoy  navez.-vous  mes  [en- 
îïmens  ?  ce  que  Terence  a  à'il  f entent ia^ 
Horace  le  dit W2f«j  &  anim',  Aufone  a 
eu  en  yeuë  ces  deux  paiïages  quand  il  a 
écrit. 

Nuncfiget  &  quererîs,  quodmnaut 
ifla  voluntas 

Tune  fuit ,  aut  non  efi  nunc  ea  forma, 
tibi. 
Tome  IV.  2 


-.erj  QM,  F  L.  Or.  X  L  Lib-  I  V. 

î H  re  repins  mantenans^  &  tn  te 
fia  fis  de  n  avoir  point  eu  alors  les  fenti- 
mens  que  tu  as  anjeurcChuy ,  oh  de  na^ 
iiài'r  plus  aujourdhuy  la  beauté  que  tu, 
avois  alors» 

His  anïmls  j  C'eft  un  datif ,  hisani» 
mis  pour  mïhi  his  animis  pr^dito.  Ter 
rence  a  dit  de  niefme  ,  Fxorem  his  mari* 

but 

Hkkkkkkkkkkkkkk  kkkkk 

AD    PHYLLIDE  M. 
Ode    Xr. 

ES  T  mihi  no72H?nfuperAntis  nriiiitm 
Pli'riîis  Alhanï  cadus  :  e[f  in  horto, 
ihytU  , ncclendis  apinm coronis  : 

Eft  eder£  vis 
M'.dta  ,  quéi  crines  relîgatafulges  : 
Ridet  argemo  domus  :  ara  ,  caftis 
Vi?i^(î  verbeni'à,  dvet  immoUto 

Spnrgier  agno. 
Cufîtlafeflinat  manus  :  hue  &  ilhtc 
Curfitant  rni^Jt  pueris  puelUi 
Sordidum  flamm£  trépidant  rotantes 

Vertice  fnmum. 
Vt  tamen  noris  qivbus  advoceris 
C  audits  -jdus  tibi  fltnt  ai  end  a  : 
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eus  dabit  nemo  ,  fsrfonne  ne  donnera, 
■une  femme  a  ces  mœurs,  pour  dire  qu'on 
n'en  donnera  point  à  un  homme  li  mal 
morigéné. 

Incolnmes  gen&  ]  Ce  mot  incolnmes 
cfl:  fort  beau  5  ge-nxlncoinmes  ,  des  joues 
cntieres,qui n'ont  encore  rien  perdu  ,  & 
que  la  vicillefle  n'a  point  endommagées. 

^     P  HT  L  I  S, 
Ode  XL 

PH  Y  L I  s ,  j'ay  chez  moy  du  vin 
d'Albe^  qui  paiTe  neuf  feiiilles  ,  j'ay 
dans  mon  jardin  de  Tache  à  faire  des 
couronnes,  j'y  ay  du  lienc  qui  fi  d  fî 
Lien  à  vos  cheveux  :  ma  Maifoncfl:  pa- 
rée de  toute  ma  vaiiTelle  d'argent  j  l'Au- 
tel eft  couronné  de  Verveine,  &  ne  de- 
mande qu'à  eftre  arrofé  du  fang  d'un 
Agneau  :  Tous  mes  gens  s'empreffent  à 
travailler ,  on  voit  courir  çà  &  là  de  jeu- 
nes gart^ons  &  de  jeunes  filles ,  &  le 
feu  de  ma  cuifine  pouiïe  de  gros 
tourbillons  de  fumée  vers  le  Ciel. 
Afin  que  vous  fâchiez  pourtant  à  quel- 
le Fefte  vous  eftcs  priée  ,  je  vous  avertis 
cjue   vous  devez  célébrer  !e   jour  des 

Z  ij 
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jÇ«/  die  s  menfem  Vener'is  marirKt 
Findit  Afrilem: 

Jure  folennis  mlhl  -^  ranUiorcjue 
Pêne  natali  proprio  :  cjusd  ex  hac 
Luce  Afdcenas  meus  affluent  es 
Ordinat  annos. 

T^lephnm  ,  ^uem  tu  petis  ,  occHpavlt  ^ 
Non  î!td>fortis  JHvenem ,  pnelU 
Vives,  &  lafciva: tenet^ue  gMta 
Compede  vin^nm. 

Terre t  ambiiftHs  Phaëthon  avaras 
Spes  :  &  exemphtm  grave  prtzbet  aies 
Pegafus ,  terrènum  equitern.  gravatns 
Bellerophontem , 

Semper  ut  te  dïgna  fequare  :  &  ^  ultra 
Qnam  lie  et  fperare ,  nef  as  putando  , 
Difparem  vîtes  :  âge  jam  meorum 
Unis  amorum  9 

(  Non  enim  poîihac  alia  caleho 
Femina  )  condifce  ?nodos,  amanda 
f^oce  (juos  reddas  :  minuentur  atr4 
Carminé  curx. 
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Ides  qui  partage  le  mois  d'Avril  confa- 
cré  à  Venus.  C'eft  un  jour  folennel  pour 
moy  ,  &  je  pourrois  dire  avec  raifon 
<^u'il  m'eft  prefque  plus  facré  que  celuy 
de  ma  naiflance  ,  car  c'eft  de  ce  jour-là 
que  mon  cher  Mecenas  compte  les  an- 
nées de  fa  vie.  Preparez^-vous  donc  pônr 
unjî  beau  jour.  Telephus  que  vous  ai- 
mez n'eft  pas  né  pour  vous,  &  d'ailleurs 
une  jeune  I>ame  fort  riche  &  fort  en- 
gageante le  tient  dans  fes  fers  qu'il  trou- 
ve charmanf.  Phaèton  foudroyé  vous 
avertit  de  reprimer  cette  ambition  de- 
mefurée ,  &  i^egafe  qui  dédaigna  de  por- 
ter Bellerophon  ,  parce  qu'il  eftoit  mor- 
tel ,  eft  d'un  grand  exemple ,  pour  vous- 
faire  voir  qu'il  ne  vous  faut  penfer  qu'à 
des  chofes  qui  ne  foient  pas  au  delTus  de 
vous  5  &  que  perfuadee  qu'il  y  a  du 
crime  à  porter  trop  haut  Tes  efperances, 
vous  devez  ceOer  de  prétendre  à  un  par- 
ty  trop  relevé.  Croyez-moy  ,ma  Phy- 
lis ,  qui  efics  la  dernière  de  mes  Maitref- 
fes ,  car  déformais  je  ne  foupireray  plus 
pour  aucune  autre  femme  ,  apprenez 
promptement  quelques  beaux  airs  que 
vous  chanterez  avec  cette  voix  qui  char- 
me tout  le  monde.  Ce  fera  le  moyen  de 
diiÏÏpei'  ou  d'adoucir  vos  chagrins. 

Z    iij 
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REM  ARQUES 

Sur  l'Ode    XL 

HO  R  A  c  E  prie  Phylis de  venir  cc- 
Icbrer  chez  kiy  le  jour  de  la  natP 
fan  ce  de  Mecenas,  &  afin  que  rien  ne 
pût  troubler  la  joye  d'un'fi  beau  jour, 
il  tache  de  la  guérir  de  la  pafTion  qu'elle 
avoit  pour  Thelcphus  qm  eftoit  amou- 
reux ailleurs  Cette  Ode  cfi:  fort  iimple 
&  fort  naturelle ,  elle  a  efté  faite  après  la. 
XIII.  du  Livre  i.  &  après  la  ix.  &laxix. 
du  Livre  m,  Horace  avok  alors  près 
de  XL.  ans. 

Nonnm  ruperantis  annum  ]  Qui  k 
pins  de  neuf  ans ,  nous  dilons  de  mcfmc 
qui  pti!fe  la  neuvième  année, 

Alhanl'\  Le  vin  d'Albc  efloitun  des 
plus  cftimés.  Voyez  le  vi.  chap.  du  xiv. 
Liv.  de  Pline. 

Phylis^  Je  ne  fay  fi  c*eft  la  mefmc 
Phylis  dont  il  eft  parlé  au  Livre  1 1 .  dans 
rode  IV.  qui  a  efté  faite  quelque  année 
avant  celle-cy.  Si  cela  eft,  Phylis  fui  vit 
enfin  les  confeils d'Horace,  elle  fe  défit 
de  la  paillon  qu'elle  avoit  pour  Tek- 
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phus,  &  s'engagea  bien-tort:  après  avec 
Xanthias  Phoceus. 

Efl  in  horto  neciendls  aplnm  Coronls  j 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  perfil,  aplum 
paliiflre  ,  kper/il  d'eauc\\i\  naiftdans  ks 
Marais ,  &  ap'mm  hortenfe  ,  ou  fat Ivnm, 
perfil  de  jardin  \  les  Anciens  fe  fervoient 
de  l'un  &de  l'autre  pour  faire  des  Cou- 
ronnes. Horace  a  parlé  du  premier  djns 
i'Ode  VII.  du  Livre  k.  la  différence 
que  Lambin  &  quelques  autres  Inter- 
prètes font  icy  fur  ce  que  leperfiîeftoic 
employé  dans  les  occafions  de  deuil,  efï 
mal-fondée.  Ci  les  Anciens  avoienc  évité 
de  fe  couronner  de  toutes  les  fleurs ,  ^ 
déroutes  les  herl)esque  Ton  employoit 
^  des  ufages  trrftes  &  funeftes ,  ils  n'au- 
roient  prefqne  point  eu  de  Couronnes 
pour  leurs  feftins. 

Efl  eder£  vis  ]  Le5  Anciens  croioient 
que  le  lierre  &  le  perfil  avoient  la  vertu 
de  diffiper  les  vapeurs  du  vin.  Horace 
donne  à  Phylis  le  choix  ào.  l'un  ou  de 
l'autre.  Ou  peut-eftre  qu'il  les  offre  toii5 
deux  pour  les  mefler  cnfèmble  ,  comme 
cela  fe  prariquoit  quelquefois.  Dans  le  1 1  t  . 
Idyle  de  Theocrite  un  Berger  dit  à  fon 
Amaryllis, 

Z  iii) 
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ToV   çi^Avoy    nKOÀ    (Jm   kcjlt   avtjka  Kiqflfi 
rrotnniç 

Aia  chère  Amaryllis  -^  fi  vous  me  re» 

fnfez.  ce  que  je  vous  demande ,  vous  me 

forcerez^  de  déchirer  cette  Couronne  que 

je  forte  four  l'amour   de  vous  ,   &   que 

fay  faite  k  plalfir,  en  méfiant  des  bou^ 

quets  de  lierre  avec  le  fer  fil  odoriférant, 

Ridet  argento  dornus  ]  Du  temps 
d'Horace  les  Romains  cfl  oient  magnifi- 
ques en  meubles  &c  en  vaiiïelle  d'argent, 
ils  avoient ,  comme  on  a  aujourd'huy  en 
Franeejdes  tables  d'argêt^  des  chandeliers, 
des  cuvetes  ,  des  baffins ,  &c.  Mais  ils 
ciloient  plus  ciu-ieux  que  nous  pour  le 
travail,  &  peur  la  gravure ,  il  paroift 
par  un  paflage  de  Virgile  qu  Augufte 
avoir  toute  i'Hiiloire  de  fa  famille  gra- 
vée dans  Tes  meubles  d'or  &  d'argent, 
Horace  dit  donc  icy  qu'il  a  étalé  toute 
fâ  vai {Telle  &  tous  Tes  meubles  d'argent 
pour  faire  honneur  à  la  Fefte  ,  mais  je 
ne  fay  fi  Horace  eftoit  aflTez  riche  pour 
pouvoir  dire  que  toute  fa  maifon  brilloit 
d'argent.  Il  me  femble  qu'il  paroît  par 
d'autres  endroits  que  fon  buffet  mefme. 
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efloit  afTez  petit  ?  &  l'on  voit  que  ne 
pouvant  fe  parer  de  fes  richefles  il  ne  fe 
vante  que  de  fa  propreté.  Je  ne  feray 
point  difficulté  de  dire  ity  ma  penfée, 
Ridet  argenté  domns  peut  bien  avoir  une 
autre  fignificâtion  que  celle  dont  J€ 
viens  de  parler,  &  cela  eft  fort  Latin 
pour  domm  mea  fplendet  argents  con' 
tra  ,  ma  maifon  efl  plus  claire  ,  plus  lui^ 
faute  ,  pÏHS  propre  cjue  t argent ,  ce  qui 
me  perfuade  que  ce  pourroit  bien  eftrele 
véritable fens de  ce  paffage,  ceft qu'il  dit 
dans  l'Epiftre  v.  du  Livre  i. 
Jam  dudum  fplendet focus  , 
T'orne  ma  maïfon  reluit  de  proprets. 

On  verra  là  les  Remarques. 

y4ra  ]  C'eftoitun  Autel  de  gazon. 

Caflis  vm^a  veri?enis]    On  appelloit 

verbenas  toutes  les  herbes   dont    on  fê 

Icrvoit .  quand  on  faifoit  des  facrifices, 

PAutel  en  eftoit  environné.  C'eft  pour- 

quoy  fur  ce  pafTage  de  Terence  ad.  i  v. 

Se.  m. 

.•^-—^  Ex  ara- hi'fîcfume'  verbenas  tibu 
prenez,  des  herbes    facrées     de   cet 

Autel,   Donat  a   fort  bien    remarqué, 

verbenA  redlmicula  fimt  ararum ,     les 

verveines  font  les  herbes  qui  entourent  5^: 

qjui  couronnent  les  Autels. 
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^vet]  Pour  dire  que  l'Autel efl  tout 
preft,  il  dit  que  l'Autel  attend  avec  im- 
patience d'élire  arrofé ,  &:c. 

Spargieragno^  Agnoimmolato,  c^nn 
jignean  immolé  "^owxfangmne  agni  /w- 
molati  y  du  fangd'un  agneau. 

Immolât o'\  Immoler  une  vi(fb'me  né 
lignifie  point  la  tuer ,  c'eftoit  mettre  fur 
fa  telle  de  l'orge  medé  avec  du  fol ,  ce 
qu'ils  appclloient  proprement  moUm  8c 
7/iolamfalfam,  Caton  dit  dans  Tes  Origi- 
nes que  des  bœufs  après  avoir  eflé  im- 
molés s'enfuirent  en  Sicile ,  Boves  imrnQ^ 
îatosprbifcjitam  c^âerentiir  profnfijiein 
Siciliam.  Mais  comme  on  mettoit  cet 
orge  fur  la  tefte  de  la  vidime  peu  de 
temps  avant  que  de  l'égorger ,  peu  à  peu 
les  mots  immolare  &  m^Eiare  qui  eft  la 
inefme  chofc ,  ont  efté  pris  pour  cÀdere, 
ce  que  nous  difons  proprement  immoler* 
CunBa  feflinat  manns  ] Horace  ne  pou- 
vait mieux  faire  fa  cour  à  Mecenas  qu'en 
faifant  voir  l'emprclTemcnt  de  tous  ks 
gens,  qui  preparoient  tout  ce  qui  eftoit 
neceffaire  pour  une  fi  belle  Fefte. 

Curfirant  mifî-a  pneris  puelU  ]  Pour 
faire  voir  la  magnificence  avec  laquelle  il 
veut  célébrer  la  naiflance  de  Mecenas,  il 
ne  k  contente  pas  de  faire  voir  ks  grands 
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préparatifs  qu'il  fait,  il  marque  encorde^ 
perfonnes  qu'il  y  employé,  car  c'eftoit  la 
coutume  dans  ces  occafrons  d'éclat  de 
fe  faire  fervir  par  autant  de  jeunes  tilles 
que  de  jeut) es  garçons.  C'eftce  qu*  Ho- 
race a  voulu  marquer  dans  ce  vers  en 
difant  que  de  jeunes  garçons  Se  de  jeunes 
filles  vont  &  viennent  dans  fâ  maifon. 
Virgile  qui  eft  l'Auteur  le  plus  jaloux 
des  coutumes  de  Ton  païs^  &  qui  les 
marque  avec  le  plus  d'exactitude ,  n'a 
pas  manqué  de  parler  de  celle-là  lors 
qu'il  décrit  le  Feftin  que  Didon  fait  à 
Enée. 

Centum  alU.midemqHe  fares  Atate 

miniflri. 
Qui  daflhin  menfas  oncrent  &  pe^ 
cula  po?mnt. 

Il  y  avoit  cent  filles  &  amant  de 
garçons  tous  de  mefme  age^qul  prenolent 
le  foin  de  fervir  le  s  tables,  &  de  mettre 
les  coiéppeî.  On  voit  prefentement  h 
beauté  du  paflage  d^Horace. 

Sordldum  flamma  trépidant  ]  Hora- 
ce n'oublie  pas  de  parler  du  grand  feu 
qui  efl  dans  fi  cuifme ,  car  c'eft  ainfi 
qullfaut  entendr:  ce  paOage  ,  Virgile  en 
a  parlé  auŒ  dans  le  mefme  endroit  que 
j'ay  dé^acité,  &  il  dit  que  cinquante  filles- 
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a  voient  le  foin  des  pro  vidons  &  du  fou 

delà  cuifine. 

Qm?7^Haginta   intus  famitla   ^nibus 
ordine  longo 

Cura,  feriHin  (Irnere  &  flammis  ddo» 
1ère  Pénates. 

Rotantes  vcrtice  fumum  ]  Les  An- 
ciens avoient  des  cheminées ,  mais  elles 
n'eftoient  pas  faites  comm'='  les  noftres. 
Car  elles  eftoîent  au  milieu  de  la  cham- 
bre ,  &  cl'es  n'avoient  ny  tuyau  ,  n^y 
manteau;  il  y  avoit  feulement  su  milieu 
du  toit  une  ouverture  pour  la  fumée  qni 
de  cette  manière  fortoit  à  gros  bouil- 
lons j  &  en  rond  y  c'efl:  pourquoy  Ho- 
race dit  rotantes  vertice  fumum ,  voyez 
les  Remarques  lur  i'Ode  ii.  du  Li- 
vre V. 

1  Qmbus  advocerls  gaudiis  ]  Gandin 
motpeneral  pour  dire  toute  forte  de  ré- 
jouïiïances  &  de  plaifirs. 

IdH5'\  Ce  mot  vient  du  Tofcan /<$////<- 
re  qui  fi^nific  partager,  divifer  ,  &  les 
Ides,  c'eft-à-dirc,  le  milieu  du  mois, 
cftoient toujours  le  neuvième  jour  des 
Noncs,  quand  celles-cy  eftoient  le  cinq 
du  mois ,  les  Idcseftoient  le  i  %  &  quand 
elles  cftoient  le  vii.  ce  qui  n'arrivoit 
qu'en  Mars,  May,  Juillet   &    Odo- 
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bre ,  les  Ides  eftoient  le  15.  il  s'enfuit  de 
làqii*en  Avril  les  Idesferencontroient  le 
13. du  mois. 

Veneris  marine  ]  Comme  dans  1*0- 
dexxvi.duLivreiii. 

hdVHm  marine  qni  Venms  iatia 
cnflodit. 

Findit^  Vend-^  c'eft- à-dire ,  partage 
prefque  par  la  moitié. 

Jure  folennis  mihï  ^  Solennis  dies  , 
unjourfolennel,  c'eft-à-dire  un  jour  de 
Fefte  fixe ,  ftable ,  &  que  l'on  ne  manque 
pas  de  célébrer  tous  les  ans. 

Sa-ncliorijHe  pêne  natall  proprÎB  ]  Ho- 
race ajoute  cette  modification  -pene^pref' 
^«f,  pour  ne  pas  ofFenfer  la  Divinité  qui 
avoit  prefidé  à  fa  naiftance. 

Aff^uentes  ordinat  annos"]  Alecenas 
ex  hac  Ince  ordinat  annos  affuentes^ 
mot  à  mot,  Mecenas  compte  de  ce  jour- 
Ik  les  années  qui  Iny  viennent,  C'ell-àr 
dire  ,  que  (es  années  commencent  ce 
jour-là  &c.  affinent  es  qui  arrivent  les 
unes  après  les  autres. 

Telephum  ]  C'cft  le  mefme  dont  iî  eft 
parlé  dans  rodexiii.  du  Livre  i.  &  dans 
rode  X  I X.  du  Livre  1 1 1 . 

QHcm  tu  petis  ]  Proprement  qui  tH 
Mtaqnes ,  que  tu  recherches. 
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JVon  tH4i  fortisjuvenem  ]  11  faut  nc- 
cefTairement  joindre  ces  mots ,  les  Inter- 
prètes n'ont  point  eu  raifon  de  feparer 
non  tuAfonis  de  /«'Z/'f/zfw  pour  le  joindre 
avec  pnelia.  Horace  veut  dire  que  Teîe- 
phus  cftoit  de  qualité. 

Puella  dives  &  lafcîva  ]    Telephus 

avoit  efté  amoureux  de  Lydie  ,   comme 

on  l'aveu  dans  rode  xm.  du  Livre  r. 

mais  je  croy  qu'Horace    parle    icy  de 

Chloé.  Voyez  l'Ode  xix.  du  Livre  i. 

Lafclva']  En  jouée,  folaftre.  Virgile, 

Aïalo  me  Galatea  petit  iafciva puella, 

Tenetque  gr.ita  compede   vlnBnm  ] 

Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xxviii.  du 

Livre  i. 

Grata  detlnHit  compede  Aiyrtale, 
Terret  nmhnflHs  Phatton'\  1  out  le 
monde  fait  la  fable  de  Phaëton,  qui  pour 
s'afTurer  s'il  eftoit  véritablement  (ils  du 
Soleil  demanda  à  conduire  luy-mefme 
Ton  char  ;  les  chevaux  ne  reconnoilTanc 
plus  la  main  qui  avoit  accoutumé  de  les 
guider,  ne  tinrent  plus  de  route  certaine, 
les  Cieux  &  la  terre  commençoient  déjà 
à  s'embrafer  ,  &  tout  alloit  retomber 
.dans  le  premier  cahos ,  fi  Jtipiter  d'un 
coup  de  foudre  n'euft  précipité  ce  jeune 
téméraire,  qui  toba  tout  brûlé  dan$  le  Po. 
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Les  Pythai^oriciens  ont  efté  Jes  premiers 
inventeurs  de  cette  fable,  &  les  Platoni- 
ciens s'en  font  fervis  cnfuite  pour  expli- 
quer le  dernier  embrafement  du  monde. 

Ambitjl^s']  Horace  employé  ce  mot 
en  rail'ant ,  car  ambufins  fê  dit  propre- 
ment d'un  homme  que  la  foudre  a  tou- 
ché fans  le  tuer,  ce  qui  ne  convient  point 
à  Phaeton.  C'elt  donc  une  raillerie,  com- 
me fi  nous  appeilions  Phaeton grillé»  11  y 
avoit  à  Rome  la  famille  des  Fabiensquî 
eftoient  appeliez  Ambufll  à  caufe  de  M. 
Fabius  que  la  foudre  avoit  marque. 

u4vams  fpes  ]  11  reproche  à  Phyli? 
qu'elle  aimoit  Telephus  à  caufe  de  fon 
bien  &r  de  fa  naiffance. 

Aies  Pegafus  ternn'Arnequitem  gra^ 
vatHs]  Horace  dit  icy  que  Pegafe  dé- 
daiîina  de  porter  Bellerophon  ,  parce 
qu'il  efloit  martel.  Mais  je  trouve  qu'il 
abufê  un  peu  de  la  liberté  que  les  Poe? 
tes  ont  d'accommoder  les  faoles  à  leur 
fujetjCar  cène  fut  ny  par  cette  raifon, 
ny  de  fon  propre  mouvement  que  Pe? 
gafe  jeta  fon  Efcuyer  par  terre.  Apres 
que  Bellerophon  fe  fut  lavé  des  calom- 
nies d'Ancée,  &  qu'il  eut  défait  la  chi- 
mère, il  voulut  encore  k  fervir  de  Pe/afe 
pour  allei:  voir  ce  qui  fe  paifoit  dans 


l'80  R  E  M  A  R  Qjl  e's 

!e  CieL  Mais  Jupiter  pour  punir  fa  cu- 
liofité  envoya  un  Taon  qui  tourmenta 
Cl  fort  Pegafe  qu'en  Te  fecoùant  il  jetta 
par  terre  Bellerophon. 

Bellerophontem  ]  Son  premier  nom 
eftoit  Hyffanus,  il  s'appdla  Bellerophon 
après  qu'il  eut  tué  Bellerus  Roy  de  Cc*- 
rinthe.  L'Hiftoire  de  Bellerophon , 
d' Antee,  de  Proctus ,  &  d'Iobate  efl:  tout 
du  long  dans  le  vi.  Livre  de  l'Iliade, 
cela  arriva  environ  feize  cens  cinquante 
ans  avant  la  naifTance  de  Jesus-Christ. 

Te  digrja]  Des  chofesqui  vousfoient 
proportionées,  qui  ne  foient  pas  au  dcffus 
de  vous. 

Difparem  vita"]  Un  homme  eftant 
allé  confulter  Pittacus  pour  favoir  la- 
quelle ildevoit  epouferde  deux  femmes, 
dont  l'une  eftoit  beaucoup  plus  riche, 
&  de  plus  grande  naiflance  que  luy  ,  & 
l'autre  eftoit  à  peu  prés  de  fcn  rang  &: 
de  ion  bien  Pittacus  luy  confeilla  d'al- 
ler après  quelques  enfans  qui  joùoient  à  la 
toupic.Cét  homme  ne  les  eut  pas  fuivis 
long-temps  qu  il  entendit  qu'ils  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres  liw  ^  <retvrèy 
ihetvvi  5  ne  touche  <fnd  celle  jjui  efl  frés 
de  toy  ,  k  faiTant  donc  l'application  de 
ce  mot ,  il  laiflala  riche ,  &  époufa  l'aur 

tre. 
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tre.  Efchyle  a  touche  cette  Hidoire  dans 
fon  Promethée ,  &  Callimaque  en  a  fait 
une  fort  belle  Epigramme  ,  il  femble 
qu  Horace  y  ait  fait  allufion. 

fam  rncontm  finis  amomm  ]  Phylis 
fut  la  dernière  Maiftre (Te  d'Horace ,  & 
cela  prouve  qu'il  avoit  prés  de  quarante 
ans  quand  il  eompofa  cette  Ode. 

Non  enirn  poft  hac  alia  calebofœmi"- 
aa]  Il  femble  qu'en  renonçant  à  l'â-- 
mour  des  Dames  il  fe  refervoit  le  droit 
d'aimer  les  garçons  ,  &  c'eftoit  la  fin  or- 
dinaire des  galanteries  de  ce  temps-là, 
quand  les  hommes  ne  fe  trouvoient  plus 
en  âge  defervir  les  Dames ,  &  qu'ils  n'e- 
ftoient  plus  en  eftat  de  flipporter  toutes 
les  fatigues  que  donnent  ces  engagemens, 
ils  fe  jettoient  dans  l'autre  party,  ou 
tout  fe  paiïbit  avec  moins  de  dépenfe, 
moins  de  peine ,  moins  de  bruit  5  & 
moins  de  façon. 

Amanda  voce  qvios  reddas  ]  Reddere 
reciter,  chanter  comme  il  a  dit  dans 
rode  VI.  de  ce  mefme  livre  ,  reddidi 
Carmen, 

t^jainuentur  atra  carminé  curdi  ]  Ch- 
Yàe  les  foucis  &  les  chagrins  que  vous 
donne  l'amour  que  vous  avez  pour  Te- 
lephus. 

Tome  IV.  A, a 
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AD     VIRGILIUM. 
Ode    XII. 

JA  M  verls  csmltes  ,  ^uâ  mare  tempo- 
ranty 
Imp-elhint  anlm<&  Untea  ThracÏA', 
Jam   nec  prata  rigcîit  >  nec  finvii  flre-^ 
pHnt 

Hiberna  nïve  turglS* 

Nldum  ponlt  -,  Ityn  flebillter  gemens  ^ 
Infelix  avis ,  &  CecropU  domns 

^ALterrmm  opprobrlnm ,  quodmale  Bar» 
haras 

Regum  efl  nlta  libidlnes. 

DlcHm  In  tenero  gramme  pingiimm 
Cnflodes  ovinm  cannina  fiflula  : 
DeU^antqne  Deum-iCHipecHS  &  nigri 
Colles  Arcadia  placent, 

Addnxeve  Jïtîm  tempora  ,  yirgiti  : 
Sed  [preJ[Hm  QaUhns  dncere  Liberttnk 
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^     r  I R  G  I  L  E, 
Ode  XIL 

LE  s  corapas^nons  du  printemps  les"- 
aimables   Zéphyrs  qui   calment  la' 
mer,  enflent  déjà  ks  voiles  des  vaiiTeaux. 
Les  prés  ne  font  plus  couverts  de  gelée 
blanche,  &  Jes  fleuves  que   les  neiges 
fondues  ont  cdîé  de  groTir ,  ne  coulenc 
plus  avec  tant  de  bruit.  La  mal-heureu-- 
rehyrondclie  qui  eft  Topprobre  éternel 
de  la  maifon  de  Cecrops  pour  s'eftre  van- 
gée  trop,  cruellement  de  la  brutalité  d'un 
Roy  barbare,  bâtit  fon  nid  en  pleurant 
triftement  fon  cher  Itys:  Les  bergers 
font  retentir  nos  prairies  &  nos  vallons 
du  fon  ruftique  de  leurs  chalumeaux ,  & 
divertiflent  le  Dieu  qui  a  pris  le  be  ftaii 
fous  fa  protection  ,  &  qui  aime  les  fom- 
bres  collines  d' A rcadie.  Le  temps  en  ra- 
menant les  chaleurs  ramené  auflila  foif*- 
Mais  mon  cher  Virgile  ,  aflidu  Cour- 
tifan  de  nos  jeunes  Princes ,  (î  vous  avcr 
envie  de  boire  du  vin  de  Cales ,  vous  le 

A  ai) 
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Si  geftis  )  JHVcriHm  nobilium  cllens  y 
Nardo  vina  merebere. 

JSfardl  parvHs  onyx  eliciet  cndum  ) 
QuïriHnc  Sulpicusaccnbat  horreisi 
Spes  donare  novas  largus  ,  amaraqHe 
Curamm  elnere  eficax. 

'Ad  qHdi  Jî  proferas  gandia  ,  enm  tu^ 
Velox  merce  vent  :  non  ege  te  meis 
Immunem  meditor  tïngere  pocniis  ^ 
Plena  dlves  m  m  domo. 

Vemm  pone  moras  ,  &  fludlum  Incriv 
ISfig^rormnqHe  memor,  dum  lie  et  ^  igniumy, 
Mifce  flttltitUm  confilïis  brevem, 

Dulce  eft  de  ftp  ère  in  ioco,. 
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payerez  avec  du  Nard  :  une  petite  boëte 
de  cette  pretieufe  eflence  fera  venir  le 
plus  excellent  vin  qui  foit  dans  les  caves 
de  Sulpicius,  un  vin  prodigue  de  nou- 
velles efperances,  &  très- efficace  pour 
diffiper  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Si 
vous  voulez  donc  que  nous  fallions  cette 
petite  débauche  ,  venez  promptement 
avec  voftre  écot ,  je  n'ay  pas  refblu  de 
vous  régaler  fans  qu'il  vouà  en  coûte, 
comme  fi  j'eftois  fort  opulent ,  &  que 
ma  maifon  fut  fort  bien  pourveuë.  Mais 
dépéchez- vous  renoncez  à  vôtre  avarice 
&  en  vous  fou  venant  des  triiles  flammes 
du  bûcher,  pendant  que  vous  le  pouvez 
encore,  interrompez  vos  occupations  fe- 
rieufes  par  quelques  momcns  de  folie.  H 
ell  doux  d'eftre  fou  dans  les  occaQons^ 


îï'^  R  E  M  A  R  OU  E  j 

R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  l'Ode    XII. 

HO  R  A  c  E  écrit  à  Virgile  pour  le 
prier  à  fouper  ,  à  condition  qu'il 
payera  Ton  écot.  On  verra  dans  les  Re- 
marques ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur 
de  quelques  Interpretes,qui  ont  crû  que 
ce  Virgile  efloit  un  Parfumeur  qui  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  le  Poète. 
Cette  Ode  a  eflé  faite  avant  la  troific- 
me  du  Livre  premier. 

Jam  vcris  comités  ]  La  fuite  prouve 
qu'Horace  ne  parle  point  icy  du  com- 
mencement du  Printemps ,  mais  du 
Printemps  déjà  avancé.  Cela  eft  impor- 
tant pour  l'intelligence  de  l'Ode. 

f^eris  comités  ]  Les  Zéphyrs  qui  font* 
des  vents  du  Couchant ,  éc  qui  amènent-' 
toujours  le  Printemps. 

Mare  tempsrant  ]  lis  calment  la  mcr>' 
ils  la  rendent  navigablc- 

Irrifellunt  limea  ]  Horace  veut  dire" 
qu'on  a  commencé  à  lé  mettre  en  mer. 

AtJirns,  ]  uvi>x@-  ,  les  vents  ,  AcciuS' 
3  dit  anima  vent  or um  ,  &  LucrCCC  Ail'-- 
raram  que  levés  Animas. 
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77??-^/^]  Cette  Epithece  qu'Horace 
donne  aux  Zéphyrs  a  tellement  embar- 
raiïe  quelques  lnterpretes,qu'i!s  ont  crii 
qu'il  parloit  icy  des  Eté  fie  s  ,  ou  des^ 
Aquilons ,  du  vent  du  Nord  qu'il  ap- 
pelle aufli  vent  de  Thrace  ,  Jhrac'mm- 
vemum  dans  l'Ode  xxv.  du  Livre  i. 
mais  comme  ces  vents  ne  peuvent  jamais 
cftre  appeliez  les  compagnons  du  Prin- 
temps, Torrentius  a  bien  veu  le  ridicule 
de  cette  opinion  ,  &il  a  afTuré  qu'Hora- 
ce ne  parle  icy  que  des  Zéphyrs.  C'eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  Re- 
marque de  ce  favant  Evefque  ;  car  il  fe 
trompe,  lors  qu'il  prétend  que  tou5  les 
vents  peuvent  eftre  fort  bien  appeliez 
Thraciens ,  parce  que  la  Thrace  efl:  con- 
fiderée  comme  le  domicile  des  vents.  A 
Ton  compte  le  vent  de  Midypourroit 
eflre  appelle  vent  de  Thrace  ,  cela  feroic 
merveilleux.  Ce  paflTage  efl:  Fort  confide- 
rable ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  m'^t  à  dire 
pour  en  expliquer  toute  la  difficulté. 
Horace  avoit  en  v^uë  ce  vers  du  ix.  Liv. 
de  l'Iliade. 

Le  Borée  &  le  Zefhyre  cjiù  foiijflent 
de  Thrace,  Mais ,  comm^  Monfieur  le 
Févre  l'a  montré  dans  Tes  lettres ,  cctt^ 


:?S8  PvEMARQjJES 

imitation  eft  vitieufe ,  Homère  qui  eftoit 
ou  de  Scio ,  ou  de  cette  partie  de  la  Ly- 
die qui  eft  vis  à  vis ,  avoit  raifon  d'ap- 
peller  le  Zephyre  Thracïen ,  parce  qu'il 
venoit  de  Thrace,  comme  la  fituation 
des  lieux  le  fait  alTez  voir,  au  lieu  qu'Ho- 
race qui  elloitdltaiie,  &  qui  écrivoit 
de  Rome  ,  n'a  jamais  du  luy  donner  ce 
nom.  C'eft  comme  fi  j'appellois  à  Faris 
rOiieft-Nord  Oùeft  ou  le  galerne  vent 
de  lapyaie  ,  ou  vent  de  la  Fouille  ,  par- 
ce qu'Horace  &  Virgile  luy  ont  donné 
ce  nom  par  rapport  à  ceux  quipartoient 
de  Brindes  pour  aller  en  Grèce  ,  &  qui 
alloient  d  Epire  en  Egypte.  En  lifant  les 
Anciens  vil  faut  bien  diftinguer  les  Epi- 
thetes  générales  de  celles  qu'ils  n'ont 
données  qu'à  caufe  des  lieux  où  ils 
cftoient  quand  ils  écrivoicnt.  C'eft  le 
feul  moyen  d'éviter  la  faute  oii  Horace 
eft  tombé  pour  n'avoir  pas  fait  cette  re- 
flexion. 

Jam  nec prata  rident]  C'eft  ce  qu'il 
aditdans  l'Ode  iv.  du  Livre  i. 

Nec  -prata  canls  Alhicantpruinis. 

Les  prez.  ne  font  plus  couverts  de  ge- 
lée blanche. 

Nec  fluvil  ftrepunt  hiberna  nive  tur~ 
gfdi']  Quelques  Interpres  ont  entendu 

plaifamcnt. 
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plaifament  ce  paiïage.  Ils  ont  crû  qu'Ho- 
race vouloit  dire  que  les  fleuves  gro.'îîs 
par  les  neiges  fondues  ne  faifoient  plus 
bruire  leurs  eaux,  comme  fi  les  ne-ges 
fondues  dévoient  empêcher  ce  murmu- 
re ,  &  que  ce  fufl:  une  confequence  nc- 
cefTaire  &  infaillible  .-les  neiges  fondues 
ont  groflî  les  fleuves ,  donc  les  fleuves 
ne  font  plus  de  bruit.  Q^î  ri-  voit  que 
c'eft  tout  le  contraire  5  &  qu'Horace  a 
prétendu  que  l'on  n'entendoit  plus  le 
truit  des  fleuves,  parce  que  les  rorrens 
des  neiges  fondues  avoient  ceflé.  11  a 
cfté  remarqué  ailleurs  ,  qu'en  Italie  le 
Printemps  commence  ordinairement  par 
des  débordemens  que  caufcnt  les  neiges 
fondues ,  alors  les  fleuves  vont  avec  in> 
petuofité, 

N'on  Jîne  mont  mm 

Clamore  vlcln^eqHe  fiivdt. 

Avec  un  bruit  qui  fait  retentir  les 
fbrefts  voifînes  &  les  montagnes ,  mais 
bkn-toft  après  lors  que  ces  torrcns  font 
épuifcz  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  neiges ,  les 
ftcuves  coulent  paifiblemcnt  dans  leur 
lit ,  c'eft  ce  qu'  Horace  a  voulu  dire  ,  & 
cela  prouve  qn'il  ne  parle  pas  icy  de  Par- 
rivée  du  Printemps ,  mais  du  Printemps 
<JéJa  commencée 

Tome  IV.  Bfa 
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%pè  Remarq^is 

Nidum  ponit  Ityn  flchiliter  gemem"] 
Horace  parle  icy  de  l'Hirondcle  qui  fait 
fon  nid  au  Printemps.  Mais  pour  bien 
entendre  ce  paiïage  il  faut  favoir  les  dif^ 
ferens  fentimens  des  Anciens  fur  la  fable 
de  l'Hirondele  &  du  Roffignol.  Pandion 
Roy  d'Athènes  eut  deux  filles  Progne 
&  Philomele  ,  il  donna  l'aînée  à  Terec 
Roy  de  Thrace  qui  la  mena  en  Ton  païs. 
Quelques  années  après Terée  follicitépar 
fa  femme  retourna  à  Athènes  pour  prier 
Pandion  de  permettre  à  Philomele  d'aï* 
]er  demeurer  quelque-temps  en  Thrace 
avec  fa  feeur  qui  mouroit  d'envie  de  la 
voir.    Pandion  fe  laiÏÏa  fléchir ,  Terée 
partit  avec  Philomele ,  mais  il  ne  fut  pas 
plûtoft  arrivé  en  Thrace  ,  qu'au  lieu  de 
l'amènera  fa  femme  illenferma  dans  un 
lieu  environné  de  bois,  la  viola    &  luy 
coupa  la  langue  pour  rempefcher  de  le 
découvrir.   Cette  piuvrc   Princeïïe  fi;t 
en  cet  eflat  jufqu'à  ce  qu'ayant  écrit  fou 
mal-heur  fur  une  toile  avec  une  éguille 
de  tapifferie  &  des  laines ,  elle  eufl:  trouvé 
le  moyen  de  faire  tenir  cette  toile  à  fa 
fceur  qui  touchée  jufques  au  vif  de  l'ou- 
trage que  Terée  avoit  fait  à  Philomele, 
&  à  elle-mefmc,nc  fon^ca  qu'à  fe  vanger. 
JLa  Feftede  Bachus  que  les  Thraces  ce* 
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broient  avec  beaucoup  de  foin  ,  luy  en 
fournit  bien-toft  l'occafion  Llle  fort 
donc  la  nuit  avec  une  troupe  de  Bac- 
chantes, va  tirer  Philomele  de  fa  prifon, 
l'amené  au  Palais,  tue  en  fa  prefence  foi\ 
propre  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Te-rce  ,  le 
met  en  pièces  ,  le  fait  cuire ,  le  fert  à  Ton 
mary ,& Philomele  fe  montrante  la  fin 
du  repas^,  jette  fur  la  table  la  tefte  du 
périt  Itys.  Terée  outré  de  rage  &  de  fu- 
reur les  pourfuit  avec  fon  épée ,  &  dans 
ce  mefme  moment  Progne  fut  changée 
en  hirondelle  ,  Philomele  en  rolfiqno!, 
Terée  en  hupe  &  Itys  en  faifan  ou  en 
chardonneret.  Voila  le  fentiment  de  la 
plus-part  des  Latins  qui  ontfuivy  le  vi. 
Livre  des  Mirtamorphofes  d'Ovide. 
Mais  les  Anciens  Grecs,  Homère  ,  Ana- 
creon  ,  Gorgias  ,  A  poîlodore ,  &  beau- 
coup d'autre, ont  écrit  que  Philomele 
fut  changée  en  hirondelle  ,  &  Ivrogne 
en  roffignol.  Ce  fentiment  a  efté  mefme 
fuivy  par  Varron  dans  le  iv.  Livre  de  la 
Langue  Latine.  Je  ne  fay  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  différence  d'o- 
pinions, mais  ce  n'eft  pas  la  feule  que 
l'on  trouve  fur  ce  fujet  :  on  n'eft  pas 
bien  d'accord  qui  des  deux  fœurs ,  fut  la 
femme  de  Tereç  ;  il  y  a  des  Auteurs  qui 
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prétendent  que  ce  fut  Philomele  ,  Sa 
non  pas  Progne ,  comme  prcfque  tous 
l'ont  écrit.  On  peut  voir  la  Remarque 
d'Euftathius  fur  le  /<>.  Livre  de  lOdyf^ 
fée.  Qnoy  qu'il  en  foit^pour  conièrver 
la  vray-lemblance  à  la  fable  il  fiut  que 
la  femme  ait  efté  changée  en  hirondelle, 
&.  la  fœur  en  rolTignol ,  car  par  là  on; 
rend  raifon  de  ce  que  l'hirondelle  aime 
les  maifons  ,  elle  y  cherche  fon  petit 
qu'elle  y  a  tué,  &  le  rolTignol  ne  cher- 
che que  les  bois  où  eile  avoir  efté  enfer-» 
mée  par  Terée  ,  &  cù  elle  va  encore  ca» 
dher  fa  honte  &  plaindre  fes  malloeurs. 

Jtyn]  Homère  appelle  cet  Itys  //)'- 
las ,  il  appelle  aiiffi  Pandion  Pandarcy 
Se  Terée  >  Zetus. 

FUhititer gemeîfs']  Les  Poètes  pré- 
tendent qiie  les  chants  de  rhirondclle 
&:  du  roftignol  font  des  chants  de  ti'iftef* 
fè ,  des  plaintes  &:des  lamentations ,  m^is 
il  ne  faut  pas  examiner  ces  fidions  felork 
les  principes  des  Naturaliftes,  qui  foutien- 
nent  avec  raifon  que  dans  la  mature  il 
n'y  a  point  d'animal  que  la  tjifltfTe  faflQ 
chanter. 

CecTQpdt  domiis  aternum  eppro^numl^ 
Pandion  père  de  Philomcle  èc  de  Pro^ 
gne  n'eftoit  point  de  la  famille  de  Cecrops 
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premier  Roy  d'Athènes,  qui  mourut 
après  Ibn  fils  unique.  Horace  met  donc 
icy  la  rnaifon  de  Cecrops  en  gênerai  pour* 
les  Roys  d'Athènes,  comme  on  difoit 
les  Ptolomées  pour  les  Roys  d'Egypte> 
les  Cefars  pour  les  Empereurs  des  Ro- 
mains ,  &c.  Pandion  eftoit  du  temps 
de  Jofué. 

Maie  bdrharas  Regum  efl  ultH  Ubî'^ 
dines  ~]  Il  faut  joindre  ce  m^le  avec  uh^ 
eft  y  les  Latins  difcnt  quelquefois  mai 
pour  trop  ,  c'eft  dans  ce  fens  là  qu'Ho- 
race a  dit  que  la  femme  de  Terée  fê 
vangea  mal  de  la  brutalité  de  fon  mari> 
parce  qu'elle  tua  fon  propre  fils. 

Regnm  j  11  met  le  pluriel  pour  le  fin- 
gui  ier. 

DeteElantefue  Denm  ]  Cela  eft  fondé 
fur  ce  qu'ils  feignoient  que  Pan  venoit 
en  Italie  le  xiii.  de  Février  ,  &  ne  s'en 
retournoit  en  Arcadie  que  le  v.  de  De^ 
cembre.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
rode  XVI II.  du  Livre  m. 

Cm  pecus  &  nigrl  Colles'\  C'eft-à- 
dire ,  é^ui  eft  le  Dieu  des  troiipemix  &  de 
V  Arcadie.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont 
pris  cette  façon  de  parler  des  Orientaut 
qui  difent  qu'une  chofe  plaid  à  Dieu, 
pour  dire  que  Dieu  l'a  choific  pour  eft 
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eflre  le  protedeur.  Pan  eftoit  adore  en 
Arcadie,  &  c'eftde-là  que  ce  culte  pafla 
aux  Romains  par  Evandre. 

Nigrl  celles  ]  Un  fa  van  t  Interprète 
a  expliqué  nlgri  colles,  des  coteaux  fer- 
tiles, parce  que  la  terre  noire  eft  la  plus 
féconde  ,  mais  il  fe  trompe  ,  nigri  colles^ 
des  coteaux  noirs  -,  c'eft-à-dire  ,  couverts 
de  bois  5  des  coteaux  ombragez  par  les 
arbres  qui  les  couvrent,  Horace  a  dit  de 
merme  dans  l'Ode  xxi.du  Livre  i. 
Nigris  ant  Erymanthi 
Sylvis. 

Les  noires  fore  fis  à'Erirnanthe. 

^ddnxere fïtimtempor^i'^  Il  ne  faut 
point  entendre  ce  tempora  de  l'heure  du 
louper.  On  doit  le  prendre  naturelle- 
ment pour  la  faifon.  Le  Printemps  eft 
chaud  en  Italie ,  &  les  chaleurs  y  font 
quelquefois  fort  grandes  au  mois  de 
Février. 

Preffnm  Calihpts  ]  Comme  dans  TO- 
de  XX.  du  Livre  i. 

•  Prdild  domitam   Caleno 

Tu  bibes  uvam. 

Vous  boirez,  du  vin  de  Cales.  Ce  vîn 
croiffoit  prés  de  Capouë. 

Juvenum  nobilium  Cliens"]  Torren- 
tius  a  prétendu  que  ce  Virgile  à  qui  cette 


Ode  s'adrefTe,  n'eft  pas  le  Poè'te  Virgile^ 
mais  un  Parfumeur  qui  portoit  le  mef^ 
me  nom  ,  &  fur  cela  il  dit  qu'Horace 
l'appelle  Clientem  jHvemtrn  mbliinm ,  le 
Client  des  jeunes  gens  de  qualité  >  parce 
que  les  Parfumeurs  font  ordinairement  la 
cour  à  ces  jeunes  gens  pour  leur  vendre 
des  efTences  &  des  parfums.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qui  a  trompé  ce  fa- 
vant  homme.  AiTurement  Horace  écrit 
icy  au  Poète  Virgile,  il  n'efl:  plus  queftioa 
que  de  favoir  qui  il  a  entendu  par  cei 
jeunes  gens  d.e  qualité.  Quelques  Inter- 
prètes ont  crû  que  c'efloit  Caïus  &  Lu- 
cius  petits  fils  d'Augufte  ,  mais  cela  eft 
xmpolTible  î  puifque  Virgile  eftoic  mort 
prés  de  deux  ans  avant  la  naiffance  dé 
Lucius.  Je  ne  doute  point  qu'Horace 
fie  parle  icy  de  Drufus,  de  Tibère  filS 
deLivie,  &  du  jeune  Marceîlus  neveu, 
filsadoptif  &  gendre  d'Augufte.  11  dit 
que  Virgile  eftoit  leur  Client ,  c'eft-à- 
dire, qu'il  s'eftoit  attaché  à  eux,  Câr  ils 
eftoient  alors  les  feuls  jeunes  Princes  à 
qui  on  pouvoit  faire  la  cour. 

Nardo  vlna  mer  eh  ère  ]    Mot  à  mot 

vous  mériterez,  le  vin  par  le  ISfard^  c'eft- 

à-dire  ;  fi  vous  apportez  du  Nard  ,  vous 

aurés  du  vin.  C'efl  un  des  palTages  qui 
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ont  fait  croire  à  Torrentius  que  ce  Vir- 
gile devoitcftre  Parfumeur^.^uis  qu'Ho- 
race luy  demande  du  Nard ,  comme  fi 
les  écotsnepouvoient  pas  fe  partager  de 
manière    que  l'un  donnait  les    eifen- 
ces,  &  l'autre  le  vin  ;  fî  cela  avoit  lieu  il 
faudroit  donc  dire  que  Catulle   eftoit 
au»1i    Parfumeur,   puifquc  dans  l'Ode 
XIII.  il  prie  Fabullus  à  fouper,  à  condi- 
tion qu'il  portera  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  un  bon  repas ,  &  que  pour  luy  il 
fournira  les  elTenccs  les  plus  exquifes.  11 
a  efté  parlé  affez  au  long  du  Nard  fur 
rOdexr.  du  Livre  ii. 

Nardl  parvHs  Onyx  ]  Par  Onyx  les 
Interprètes  entendent  une  phiole  decer- 
tain  marbre  qui  portoit  ce  nom ,  mais  il 
vaut  mieux  l'entendre  d'un  coquillage 
odorant  qui  fe  trouvoit  dans  les  marais 
des  Indes,  c'eftoit  proprement  l'écaillé 
<le  certaines  huiftres  qui  fe  nourrifToient 
de  la  plante  du  Nard,  qui  croifloit dans 
les  mefmes  marais ,  ce  qui  rendoit  cette 
écaille  odorante,  c'eft  pourquoy  les  An- 
ciens s'en  fervoient  pour  y  mettre  leurs 
aromates  &  leurs  elTcnccs.  Aufli  Horace 
les  appelle  ailleurs  Conchas. 

Fnnde  capacibm 

Unguenta  de  Conchis 
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Verfez.  les  ejf.ncesde  ces  grandes  eo^ 
quilles 

Qui  nunc  Suificïis  ]  Il  y  avoit  dans  tous 
les  quartiers  de  Rome  plufieurs  greniers 
ou  magazins  où  Ton  vendoit  toute  forte 
de  denrées.  Les  greniers  de  Suîpidiis 
eftoient  les  mermesque  ceux  qui  furent 
appeliez  enfuitte  les  greniers  de  Galba. 
Et  Je  ne  fay  fi  ce  n'eft  point  de  ces  gre- 
niers qu'il  faut  entendre  le  Cn^ator  hor^ 
reomm  Galbanorum  dans  la  Notice  de 
l'Empire  ,011  un  favant  homme  vouloit 
corriger  Galhianoy-um, 

Horreis']  Proprement  Magazins,rc- 
fèrvoirs.  Voyez  les  Remarques  fur  l'O- 
de XXVII'.  du  Liv.  m. 

Ad  cjHA  Jîfroperas geiiidîa^  Comme 
dans  rode  précédente. 

Ut  tamen  norls  qHlbus    advoceris 
tr^iidiis, 

Cmn  tna  velox  merce  venl  ]  C'eft  le 
fécond  paflage  qui  a  fait  croire  à  Tor- 
rentius  &  à  quelques  autres  que  ce  Vir- 
gile eftoit  un  Parfumeur ,  puis  qu'Ho- 
race luy  dit  de  venir  avec  fa  mar- 
chandife.  Mais  ils  n'ont  pas  veu 
que  le  mot  merce ,  marchandlfe  eft  un 
mot  de  raillerie ,  &  qu'un  repas  où 
chacun  porte  Ton  plat  efl  confideré  par 


ipS  Remarques 

Horace  comme  un  cchange  où  l'on 
donne  ce  que  l'on  a  pour  avoir  ce  que 
Ton  n'a  point  ;  il  ne  faut  point  chercher 
icy  d'autre  fens. 

Immunem']  Jmmimls  peut  fignifier 
beaucoup  de  chofes  à  caufe  de  l'étendue 
du  mot  munia  d'où  il  defcend.  Icy 
c'eft  proprement  un  homme  qui  ne  paye 
point  fa  part,  qui  ne  donne  rien.  C'eft 
comme  immHnis  manns^  defOde  xxiii. 
du  Livre  m. 

Tingere  ]  Madefacere ,  mouiller  pour 
faire  boire, 

Plcna  dives  Ht  in  domo  ]  Horace  diC 
cela  en  raillant, /?/f «4  domus  ,  une  mai- 
fon  riche ,  bien  fournie  de  toutes  chofes  9 
comme  dans  le  premier  Livre,  flen^i 
ant  Arahnm  demes. 

Studihm  Ihcri  ]  Ce  paffage  joint  avec 
les  deux  autrcs,dont  j'ay  parlée  a  entière- 
ment confirmé  les  Interprètes  dans  l'o- 
pinion que  ce  Virgile  eftoit  Parfumeur. 
Mais  ils  ne  font  point  du  tout  entrez 
dans  la  pcnfée  d'Horace ,  qui  connoif^ 
fant  Virgile  |pour  un  homme  fort 
laborieux  ,  &  qui  ne  quitoit  fon  ca- 
binet qu'avec  beaucoup  de  peine ,  !uy 
écrit  en  raillant  de  fe  défaire  pour  quel- 
que temps  de  cetce  avidité  qu'il  a  pour 
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le  gain ,  comme  fi  Virgile  en  faifant 
des  vers  ne  fongeoit  qu'à  amafler  de 
grandes  richeffes ,  &  cela  eft  fondé  fur 
ce  que  Tes  vers  luy  avoient  beaucoup 
valuj  car  il  avoit  reçu  de  la  libéralité 
d'Augufte  &  de  Tes  amis  prés  de  deux 
cens  cinquante  mille  écus. 

Nigrorumqne  memer  igniHm  ]  Les 
feux  du  bûcher  où  Ton  brûloit  les 
morts.  11  appelle  ces  feux  «o/ri ,  c'efl- 
à-dire,  lugubres ,  trifles. 

Afifce  ftnlîitiam  confilïis  hrevem  } 
Horace  ne  confêille  point  à  Virgile  de 
meller  de  la  folie  parmy  fes  defleins. 
Alïfcere  hrevem  flultitiam  con/îliisi  c'eft 
interrompre  fes  occupations  graves  &: 
ferieufcs  de  quelques  momens  de  folie  & 
de  plaifir:  Quiter  pendant  quelque  temps 
fes  occupations  &  fes  grands  defTeins 
pour  fe divertir;  ftidtitia  ,  l'enjouement 
&  la  gayeté  que  donne  la  débauche. 

Dejipere']  Comme  Anacreon  fe  ferC 
de  y.ctvnrou  eflrefon. 

In  loco~\  Les  Latins  difoient  in  loco 
en  lieu. ,  &  les  Grecs  Iv^^à  pour  dans 
loc:^Jîon ,  da'/is  la  rencontye.  Nous  avons 
voulu  profiter  des  uns  &:des  autres, car 
nousdifons  en  temps  &  lien. 
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AD    LY  CEN. 
Ode    XlII. 

AXJ  D  r  V  E  R  E  j  Lyce ,  dii  mea  V9* 
ta  ,  du 
Andivere  ,  Lyce  :  fis  ayihs  ,  &  tamen 
Viiformofa  videri  : 
Ludif^HC ,  &  bibis  impndens 

Et  cantutremulo  yfotA ,  Cupldînem 
L  çmum  fôlicitas  :  lile  virent is  & 
Dol.t  pfallere  Chia 
Vnlcris  excnbat  in  genls. 

Importimus  e-nlm  tranfvolat  arldai 
S^crcus  :  &  refugit ,  te  ^nia  luridi 
Dentés  ,  te  cfuiu  ^ngA 
lUrpam  &  capitis  nives, 

Nec  Co£  refcmnt  jam  tlhi  pnrpttra , 
Ncc  clari  lapides  ,  t empara  quafemel 
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A    LrCE\ 
Ode  XIIL 

EN  F  I  N,Lycé,  les  Dieiuc  ont  exauce 
mes  prières ,  Lycé,les  Dieux  les  ont 
entin  exaucées,  vous  vieilIifTez,  &  ce- 
pendant vous  ne  laiiTcz  pas  de  faire  la 
belle,  vous  folâtrez  &  vous  beuvez  avec 
une  impudence  qui  n'a  point  d'exem- 
ple ,  &  quand  vous  avez  bien  bu  ,  vous 
appeliez  à  vous  l'Amour  en  chantant 
d'une  vo-'x  tremblante,  mais  l'Amour  ne 
vous  entend  point ,  il  efl  toujours  fur 
les  belles  joues  de  la  jeune  fille  deChio 
qui  chante  &  qui  joue  des  inftrumens 
avec  tant  de  grâce  \  car  ce  petit  inquiet 
paiïe  toujours  les  vieux  chênes  fans 
s'y  arrefter,  &  il  vous  fuit  avec  tant 
d'averfion  ,  parce  que  vos-rides  &  vos 
cheveux  blancs  luy  font  peur.  Ny 
ces  beaux  habits  de  gaze  teinte  dans 
la  pourpre  ,  ny  ;  l'éclat  des  pierreries 
dont    vous  avez  foin  de  vous  parer 
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Notis  condita  Faflls 
Inclnfit  volncris  dies, 

Quofngit  Venui  ?  heu  I  qnove  color  de* 

cens , 
Qi^o  motHS?  quld  hahes  illius  ,4lliHSy 
Qfi<t  fpirabat  amores  ? 
jQ«^  mefnrpuemt  rnihif 

TellxpêfiCynaram,  mt^ique  ,  &  artinm 
Crdtamm  faciès  }  fed  Cynara  brèves 
^nnosfAtd  dederunt  t 
ServatHra  dm  parem  y 

Cornlcls  vetuU  temponbus  Lycen  : 
Tojfent  ut  JHvenes  vifere  ferviii , 
MhUo  non  fine  rlfn , 
Dllapfam  in  cineres  facem. 
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he  vous  ramèneront  point  les  années  que 
îc  rapide  temps  a  une  fois  enfermées  dans 
les  Faftes  publics.  Helas  où  font  allez  tous 
vos  charmes  r*  qu'eft  devenu  ce  beau 
teint  ?  oiieft  cet  air  qui  animoic  toutes 
vos  aérions  ?  Que  vous  refte-t-il  de  cette 
Lycé  qui  d'une  parole ,  d*un  fouris ,  & 
du  moindre  coup  d'ceil  faifoit  naiftrs 
tant  d'amours ,  qui  m'avoit  dérobé  à 
moy-mefme ,  qui  ne  cedoit  qu'à  Cyna- 
re ,  &  qui  faifoit  tant  de  bruit  par  fes 
feules  mignardifes  pleines  d'attraitsî  Mais 
les  Deftins  n'ont  accordé  à  Cynare  que 
peu  d'années,  pour  conferver  Lycé  juf- 
ques  à  l'âge  d'une  vieille  corneille,  afia 
que  les  jeunes  gens  euiïent  le  plaifir  de 
voir  réduit  en  cendre  un  flambeau  qui 
avoit  alumé  tant  de  feux. 


I 
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Sur  l'O  de     XIII. 

D\  N  S  l'Ode  X.  du  Liv.  m.  on  a 
\cu  qu' Horace  aimoitéperdûmcnt 
Lycé  ,  &  icy  pour  fe  vanî^^cr  de  ce  qu'elle 
n  avoic  pas  voulu  répondre  à  fa  palTion, 
il  l'infulte  d'une  cruelle  manière  en  luy 
reprochant  fa  vieillefTe  &  fa  laideur  :  cela 
prouve  vifiblement  que  cette  Ode  eft 
lîeaucoup  pofttricure  à  l'autre,  cepen- 
dant il  eft  certain  qu'Horace  n'cftoit pas 
encore  vieux ,  &  c'eft  alTurement  une  des 
Odes  qu  il  a  comporées  avant  fa  qua- 
rantième année.  11  feroit  à  fouhaiter  que 
ce  fut  un  ouvrage  de  Ton  jeune  temps, 
lors  que  le  fan^^  bodilloit  avec  impetuo- 
fité  dans  Tes  veines ,  car  quoy  que  la 
pièce  foit  fort  bien  écrite  &  pleine  d'ef^ 
prit ,  c'efl:  en  quelque  forte  blefler  l'hon- 
neftetc  &  les  bonnes  mceurs  que  d'écri- 
re ainfi  contre  une  perfonne  que  l'on  a 
aimée.  Je  trouve  mefme  qu'à  ne  conful- 
ter  que  fon  intcrcft,  Horace  eut  mieux 
fait  d'étouffer  fon  reiïentimentque  d'ap- 
prendre ainii  à  tout  le  monde  qu'il  avoit 
^  '  cfté 
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efté  amoureux  d'une  Dame  dont  il  n'a* 
voit  pu  tirer  la  moindre  faveur ,  mais  il 
faut  pardonner  quelque  chofe  à  deè 
temps  où  la  plus  fine  galanterie  tenoit 
encore  beaucoup  de  la  brutalité ,  à  caufc 
du  peu  de  commerce  que  les  hommel 
avoient  avec  les  honneftes  femmes. 

ty^ndivere  Lyce  dii  me  a  vota  1  Les 
vœux  ordinaires  de  ces  Amans  mal-trai- 
tcz  eftoient  de  voir  vieilHr  leurs  Mai* 
ftrefTes,  &  de  leur  voir  naiftre  en  ce 
temps-là  l'envie  de  fe  faire  aimer.  On 
peut  voir  l'Ode  xxv,  du  Livre  i.        ■   ' 

Lyce']  C'eftoit  la  fille  d'un  Tofcan, 
Horace  n*avoit  pu  s'en  faire  aimer ,  mais 
il  avoir  au  moins  la  confolation  que  Tes 
rivaux  n'eftoient  pas  plus  heureux  que 
Juy.  Voyez  rode  X.  du  Livre  m. 

Dit  andiverè  Lyce]  Cette  repetitiort 
a  beaucoup  de  grâce  &  beaucoup  dé 
force  ;  car  elle  marcjue  l'ardeur  avec  la- 
quellc  Horace  avoir  fait  ces  vœux  ,  & 
le  plaifir  qu'il  a  de  les  voir  accomplis.    *^ 

Fis  anus  &tamen  vis  formo^a  videri^ 
Ce  font  les  deux  fouhaits  d'Horace ,  les 
Interprètes  ne  s'en  fonr  point  apperçûs. 

Lndifqne  ]  TuTais  l'enjouée ,  tu  fais 
la  folâtre.  Lambin  s'y  eft  trompé. 

Bibis  impudens]  C'eft  Comme  il  3 
JomelY.  Ce 
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dit  à  Chloris  dans  l'Ode  xv.  du  Livré 
III.  ejHafon  âge  elle  nA  plus  bonne  gra" 
ce  k  jouer  du  Luth-,  a  fe  couronner  de  ro^ 
fes  ,  &  k  vuider  juf<jHes  k  la  lie  les  brecs 
de  vin,  11  a  efté  parlé  ailleurs  des  gran- 
des débauches  de  table  que  faifoient  les 
Courtifanes. 

Cupidinem  lentum  felUcitasI  Cette 
cxprellion  eft  fort  heureufe ,  &  fort 
agréable, mot  à  mot  tufilicitts  tAmoury 
c'eft-à-dire ,  tu  l'appelles  à  toy ,  tu  tâ- 
ches de  te  fiire  aimer  .  Horace  confidere 
icy  r  Amour  comme  un  oyfeau. 

Lentum  ]  Qui  ne  t'entend  point ,  qui 
refufe  d 'aller  à  toy. 

Virentis  ]  Verte  pour  jeune, 

TfalUre  \  NoHre  langue  n'a  point  de 
mot  qui  explique  le  pjallere  des  Grecs 
&  des  Latins,  qui  fe  dit  proprement 
d'une  perfonne  qui  chante  ,  &:  qui  joue 
en  mcfme  temps  d'un  inftrument. 

Chia]  On  ne  fait  point  qui  eftoit 
cette  Dame  de  Chio. 

Vulchrîs  excuhat  in  genis  ]  Ce  pafïâ- 
ge  eft  fort  joli,  Horace  dit  que  l'Amour 
a  fon  nid,  qu'il  fe  tient  toujours  furies 
joues  de  cette  jeune  perfonne.  En  noftre 
langue  il  auroit  peut-eftre  fallu  prendre 
m.  autre  tour  >  car  je  i^e  fay  fi  clic  peut 
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fouffrir  qu*on  dife  que  l'Amour  eft  fur 
les  joues  d'une  jeune  fille  ,  quoy  qu'on  " 
difc  fort  bien  que  la  perfuafion  elî  fur 
les  lèvres ,  &  qu'on  falTe  une  DéefTe  de 
cette  perfuafion.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher de  raifon  dans  les  Langues  oii  l'u- 
fage  tient  lieu  de  tout.  Cependant  quoy 
que  l'ufage  n'ait  point  autorifé  cette  ex- 
preffion  ,  jen'ay  pas  laiiTédelahazarder. 
Horace  Ta  prife  mot  à  mot  de  l' A ntigone 
de  Sophocle  .  où  le  Chœur  dit  en  sV 
drelTant  à  l'Amour. 

^iecviJhsl^yvyjveiS. 
AmoHr  invincible ,  amour  qui  Ai  ton 
nid  fur  les  joués  de  U  ^rlnceffe.  Il  y  a 
dans  le  Grec  qui  dors  la.  nuitfurlesj&Hés, 
&e.  Les  chœurs  des  Poètes  Grecs  font 
des  fources  inépuifables  pour  ceux  qui 
s'attachent  à  la  Poefie  Lyrique ,  &  c'efl: 
pourquoy  Horace  les  étudioit  avec  tant 
de  foin. 

Importunus  ]  Torrentlus  s'efi:  trom- 
pé fur  l'explication  de  ce  mot  qui  ne  ^X" 
gnifie  icy  autre  chofeque  inquiet  y  rr- 
muant^  qui  ne  s'arrefle  qnavec  peine. 
Importun  tn  nofire  langue  dit  tout  autre 
chofe  que  ce  qu'Horace  a  prétendu* 

Ce  ^ 
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-•  TrAnfvoUt  aridns  e^Herchs^CtCj  eft 
né  du  mot  viremis  qui  eft  au  fixiémc 
vers, Horace  confidere  l'Amour  comme 
un  oyfeau ,  &  il  dit  fort  joliment  que 
cet  o)  (eau  ne  fc  perche  jamais  fur  les 
vieux  chênes .  qu'il  les  pafTe  ,  &:  qu'il  va 
fe  planter  fur  un  arbre  jeune  &  verd.  Il 
compare  les  Vieilles  à  de  vieux  chênes, 
comme  il  les  a  déjà  comparé^^s  à  d^s  feiiil- 
ks  feiches  dans  l'Ode  xxv.  du  Livre  r . 

Refngit  j  Refugcre  lors  qu'on  s'appro- 
che d'une  chofè ,  fe  détourner,  s'en  éloi- 
gner avecaveriîon.  C'cd  la  force  de  ce 
mot. 

Lundi  denîe5'\    Des  dents  jannes y 
ÎHridus  qui    cR  de  la  couleur  du   cuir. 
Voyez  Fcllus.  J'ay  pafle  cela  dans  la  tra- 
dudion ,  parce  quen  noftre  langue  on  ne 
doit,  parler  des  dents  que  pour  les  louer. 

C^pitis  nives']  Un  Auteur  Grec  a 
appelle  les  cheveux  blancs  les  neiges  de 
U  vielllcjfe  ,  &  cela  peut  eflre  fouffeit^ 
mais  l'expreflion  d'Horace  Us  neiges  de  la. 
tefie  pour  les  chevettv  h  Unes  eil  in  fou- 
tenable ,  parce  qu'elle  cft  dure  ,  &  que 
hk  métaphore  efl:  tirée  de  loio  -,  c'eft  le 
jugement  de  Quintilicn  dans  le  Chap» 
Vi.  du  Liv.  V I  i,fmit  &  dfir£  (  franfla^ 
tiones  )  id.eft  l&nginqMaJimUitudme  dtf^ 
iÎ£ ,  Ht  capiiis,  rùves^ 
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Nec  Codt  piiypHr'£  ]  Les  écofîc^  tein- 
tes d.ms  la  pourpre  de  Cos ,  qui  eil  une 
Ifle  de  la  mer  E<^éc,  visa  vis  d'Halicar- 
naÏÏe ,  cette  cxplicarion  fe  peut  fonder 
fur  ce  qu'aux  environs  de  cette  îile  on 
péchoit  des  huillres  qui  fliifoicnt  une 
pourpre  excellente ,  ds.  c'eftoit  propre- 
ment la  pourpre  de  Nyfirus  qui  eft  une 
Iflc  à  foixante  ftadesde  Cos.  Mais  j'ay* 
me  pourtant  mieux  expliquer  Cod  pnr- 
fura  ,  une  gaze  de  couleur  de  pourpre, 
car  à  Rome  les  jeunes  Courtifanes  por- 
toient  des  habits  d'une  gaze  fort  trans- 
parante que  l'on  faifoit  dans  l'ifie  de 
Cos.  il  en  fera  parlé  au  long  dans  les 
Satires  ;  c'cfl:  affurement  le  véritable 
fcns  de  ce  pafTage.  Horace  veut  traiter 
Lycéde  ridicule  ,  de  ce  qu  elle  porte  en- 
core des  habits  tranfparents  pour  faire  la 
jeune.  On  faifoit  cette  gaze  d'une  foye 
fort  fine  que  Ton  avoit  teinte  avant  que 
de  l'employer  ,  car  après  que  la  gaze 
eftoit  faite  ,  elle  n'avoit  pas  aflcz  de  corps 
pour  fouflPrir  la  teinture. 

ReferHMt]    Monfieur  le  Févre  lifoic 
réfèrent ,  &  je  Faime  mieux. 

Nec  cUri  lapides  ]    11  importe  peu 

1  qu'on  life  clari  ou  c^W,  l'un  &  l'autre 
cft  fort  bon.  Le  premier  fignifie  des  pier- 

1  leries  q^ui  ont  beaucoup  d'éclat  >  &  i'aur- 
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tre  des  pierreries  d'un  fort  î»rand  pnx^ 
on  a  veu  dans  tous  les  fiécles  que  les 
Vieilles  ont  tâché  de  réparer  par  le  fard 
&  par  la  parure  ce  que  les  années  leur 
avoient  ofté.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  par 
Afranius 

Si pojfcnt  hommes  dellnlmenùs  CAp'iy 

Onnes  habsrent  nunc amatores anns. 

SI  les  hommes  fe  la^Jfoient  prendre  par 

des  attraits  po/^iehes^  toutes  les  f^ieilUs 

4iHroiem  auioHrd'huy  des  amans. 

Q^ee  femel  notis  condita  faflis  ]  Lcs 
Romains  avoient  foin  de  marquer  dans 
leurs  Faftes  les  années  parles  Confuls,^ 
de  rapporter  fous  leurs  noms  tout  ce  qui 
s'eftoit  paîTé  pendant  l'année  de  leur 
Confu'at  &  comme  les  Faftes  eftoient 
gardez  dans  des  lieux  oii  tout  le  monde 
avoit  la  liberté  de  les  voir,  il  eftoit  tou- 
jours facile  de  favoir  précifément  l'âge 
de  chacun,  fon  nom&  fa  famille.  C'eft: 
pourquoy  Horace  dit  à  Lycé  que  fes 
beaux  habits  &  fes  pierreries  ne  luy  ra- 
mèneront point  les  années  qui  ont  efté 
une  fois  marqpées  dans  les  Faftes  publics, 
c'eft-à-dire,  que  quoy  qu'elle  puifte  faire, 
ks  Faftes  rendront  un  fidellc  compte  des 
années  qu  elle  a  vécu ,  5<r  qu'il  n'eft  pas 
en  fon  pouvoir  de  les  ofter  de  là  pour 
les  avoir  encore  à  vivre.  Ce  paftagc  n  V 
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voit  pas  efté  trop  bien  expliqué. 

QHofugit  Venus]  Par  le  mot  de  P^enus 
les  Anciens  ont  exprimé  tous  les  agré- 
mens  de  la  beauté. 

Color  decens  ]  Un  teint  deceftt ,  c'eft- 
à-dire,  un  teint  qui  n*eft  ny  trop  animé, 
ny  trop  pafle. 

MotHs]  Le  vieux  Interprète  explique 
ce  motHs  delà  danfe  feulement ,  mais  je 
croy  qu'il  efl  icy  plus  gênerai ,  &  qu'il 
fignifie  cet  air  dégagé,  &  cette  liberté 
qui  paroît  non  feulement  dans  la  danlê, 
mais  dans  la  démarche  &  dans  toutes 
les  adions  du  corps. 

Qha  fpirabat  ameres  ]  Refplrer  les 
dmoHTs  dans  le  ftile  des  Grecs  &  des  La- 
tins n'eft  pas  ce  que  nous  difons  en  no- 
flre  Langue  refpirer  l'amour.  Ces  deux 
façons  de  parler  font  entièrement  diffé- 
rentes ,&  fignifient  des  chofes  fort  oppo- 
fées ,  fpirare  amores ,  &  en  Grec  th/h/ 
i^lttf  ,  yefplrer  les  amenrs ,  c'eft-à-dire^ 
les  faire  fortir  de  fes  yeux  ,  de  fa  bouche, 
&c.  Ne  dire  pas  une  parole ,  ne  pou  (Ter 
pas  un  foupir ,  &  ne  donner  pas  un  coup 
d'œil  qui  ne  fafle  naiflre  Pamour ,  noftre 
langue  n'a  point  de  terme  qui  puifTc  Ucn 
exprimer  cela. 
S^àe  mç  fnrpHsrAt  mihi\  Car  Tame 
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des  Amans  eft  toujours  d.ms  la  perfonn^' 
de  leurs  iVIaiftrcfIcs,  c'cfl  fur  cela  qu'eft 
fondée  cette  belle  Epiî^ramme  que  Q^ 
Catulus  a  imitée  de  Callimaquc. 

jiiifn^it  ml  anïmHs  :  credo  Htfolet^ad 
fheori'fnum 
Devenit.Jîc  efl  :   -perfugium    illnd 
hcthet. 
Qmâjïnon  interdixem  ne  illnm  fugî- 
tivnm 
Afitteret  ad  fe  intro^fed  magis  eji- 
ceret  ? 
Ihlmii   quAfitum.  Vernin  ne  ipjï  te- 
nearnur 
Formido .  ^nid ago }  da  f^enu  con^ 
Jilium. 
Mon  cœur  s'en  efl  allé  ^  il  ru  a  quitté  y 
je  croy  qu'il  eft  chez.  Thcotime.  Il  nen 
f^Ht  point  douter ,  cefl-  Ca  retraite  êrdi" 
naire.  Que  ferolt-cc p  j  e  ne  Ihj  avoispM 
Coynmanàè  de  ne  la'-Jfer  point  entrer  chez, 
Iny  ce  fag^t'tf^  &   de  le  chajfer 'i  je  m  en 
vay  donc  te  chercher  ^  mais  j'appréhende 
bien  d' efire  inoy-mefme  retenu.  Q^e  dois-' 
je  faire  3  f^enus ,  d^nnez^-moy  quelque 
eonfeil. 

SitrfHerat  ]  Pour  furriptierat ,  com- 
me dans  !a  Sat.  3.  du  Livre  u.  umtm  me 
furpite  mortim 

Félix 
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Félix  poft  Cynara?/i  ]  C'eft-à-dire, 
i^ni ne  cedo'it  en  beauté  cjua  Cynare,  Fé- 
lix heareufe  pour  fnlchra, ,  belle  ,  cela  efl: 
remarquable. 

Fofl  Cynaram'l  On  peut  voir  ce  qui 
a  efté  remarqué  fur  l'ura;:;e  de  ces  deux 
prepofitions /?(?/?  &  ame  dsins  l'OJe  ix 
du  Livre  m. 
.^ iVeijiie  erat  Lydia  poft  Chlocn. 

Cynaram  ]  11  a  elle  parlé  de  Cynare 
dans  la  première  Ode  de  ce  ijvre.  Ho- 
race en  avoir  efté  amoureux  fort  jeune. 

Notacjue  &  artmm  grat arum  faciès '\ 
Les  Interprètes  croyent  s'eilre  bien  ac- 
quitez  de  leur  devoir ,  en  expliquant  ce 
faciès  grat  arum  artinm  -,un  vifage  e^nl  a 
tous  les  agréemens  de  la  beauté  ,  mais 
outvt  c\\XQ  fades  grat amm  artinm  n'ell: 
pas  fort  Latin  en  ce  fens  là,  Horace 
n'auroit  jamais  écni^  fades  fœlx  poji 
Cynaram  ,  d'ailleurs  ce  ne  feroit  qu'une 
vaine  redite,  puis  qu'il  a  efté  affez  parle 
de  la  beauté  de  Lyce  dans  les  vers  pre- 
cedens.  Ce  verseft  aflurement  corrom- 
pu ,  il  n'eft  pas  bien  difficile  de  le  corri- 
ger, on  n'a  qu  a  ofter  une  lettre  &  lire 

Nota  que  &  artinm 

Gratarum  fade. 

De  facic  fed  ]   les  Copiftes  ont  fait 
Tome  IV.  Dd 


faciès,  en  répétant  la  première  lettre  du 
mot  fuivant, cette  faute  eft  affez  ordinaire 
dans  tous  les  Livres,  &  on  en  pourroit 
donner  mille  exemples.  Horace  dit  que 
Lycé  eftoit  la  plus  belle  après  Cynare ,  & 
qu'elle  faifoit  beaucoup  de  bruit  par  Tes 
feules  mignardifcs.  Nota^ae  &  artiitm 
gratantm  facie  pour  notacjue  &  artibns 
gratis  y  &  pour  etiam.Artes  gratdt ,  ces 
mignardifes  &  ces  manières  délicates  qui 
font  d'ordinaire  ce  que  h  beauté  a  de 
plus  piquant.  C'cll  le  véritable  fens  de 
ce  pafTage. 

Cornlcls  vetuJdt  ]  On  dit  que  les  Cor- 
neilles vivent  fort  long- temps.  Hefiodc 
leur  donne  neuf  âges  d'homme,  c*eft-à- 
dire ,  deux  cens  foixante  &  dix  ans. 

Pojftnt  Ht  juvenes  vifere^  Horace  ne 
pouvoit  trouver  rien  de  plus  piquant 
que  de  dire  que  les  Deftinéesavoientcon- 
iervé  Lycé  pour  donner  aux  jeunes  gens 
le  plaifir  delà  voir  dans  un  eftat  fi  diffé- 
rent de  ccluy  où  elle  avoit  efté.  C'eil:  à- 
peu-prés  comme  il  a  dit  à  Lydie*  dans 
rode  XX IV.  du  Livre  i. 

Invicem  mœchos  anits  arrogantes 
Flebis  infoU  levis  angiportH,    &c. 

T^nfin  fur  vos  vieux  jours  courant  en 
déshabiller d^.ns  les  m'es  détournées vohs 
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pleurerez,  kvoftre  tour  de  la  fierté  de  vos 
G  al  an  s. 

Dilapfam  ]  C'eft  ainfî  qu'il  faut  lire, 
&  non  pas  delapfam,  Dîlapfa  fedit  pro- 
prement d'une  cliofe  qui  fe  réfout ,  qui 
fe  dillipe ,  &  qui  prend  une  autre  forme. 
Comme  Virgile  a  écrit  en  parlant  de 
PiOtce.  * 

■ ^Ht  in  aqnas  tenues  dilapfns 

abibit. 
Ou  ilfe  fondra  en  eau  :  &  delapfa  a 
tout  une  autre  fignification.  C'efi  une 
chofe  qui  tombe  de  haut  en  bas  ,  &  qui 
ne  change  point. 

Facem'\  11  appelle  la  beauté  de   Lycé 
facem  un  tlambeau,  comme  Terence  ap- 
pelle celle  de  Thaïs  un  feu  dans  la  fécon- 
de Scène  du  premier  Ade  del'JEunuque, 
Accède  ad  ignem  hunCyjam  calefctis 
plus  fatis, 
Approchezj-vous  feulement  de  cefeu^ 
vous  ferez,  bien'tofl  plus  échauffé  qu'il  ne 
faut. 


wm 


Dd 


^k^CLH.Fl.  Ode  XIV.Lib.  IV. 

^i  7t  ffi  7.  c  ?,  ^i  cn  ^.é  g'.  in  ^  ^  ^  ^i  ^  n  ^  '  n  tTé  n 

AD     AUGUSTUM. 
Ode   XIV. 

QU  &  cura  F^trnm  ,  i^Hdve  Quiri" 
tmm  , 
FLems  horiGrum  munerihus  tuas , 
jiugHfte ,  virtntes  in  avum 
^ertitiiios  me'moref^He  faflos 
ç^ternet  ?  o  cjnafol  habhabiles 
Jlhtflrat  oras ,  maxime  principitm  , 
Quem  Legis  expertes  LatinA 
Vindeiicl  didicere  nnper , 
Quid  Marte  -pofss  :  milite  nam  tuo 
JJrufHS  Genaunoi  ,  implacidnm  genns  » 
Brennofqne  veloces  ,  &  arees 
Alpibns  impojitas  tremendis 
JDejecit  acer  plus  vice  JîmpLici, 
A'Iajor  Neronum  mox  grave  prœïtum 
Commijît ,  immanefcjHe  Rhatos 
j^nfpiciis  pepulitfecHndis  : 
SpeBandiis  in  certamïne  Afartio  j 
Dcvota  morti  peclora  Ubera 

Quamisfatigaret  riûnis  : 

Indemitas  prope  ^ualis  undas 


t 
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Od  E  XIV. 

PA  R  quels  foins ,  par  quels  monu  - 
mens  pleins  de  nouveaux  honneurs- 
le  benat  &  le  peuple  s'efforceront- ils  d'é- 
teinifer  vos  vertus  en  les  coniacrânt  dans 
les  Fades  &  dans  les  Infcriptions  publi- 
ques? Augufle,  le  plus  grand  de  tous 
les  Princes  que  le  Soleil  éclaire  de  fes 
rayons  :  Auguftedont  les  fiers  Vinde- 
liciens ,  qu'on  n'avoir  encore  pu  fou- 
mettre  à  nosloix,  ont  enfin  éprouvé  les 
forces.  CarDrufusà  la  tefledevos  Sol- 
dats a  dompté  la  féroce  Nation  des  Gc- 
nauncs  i^  les  Breunes ,  iî  a  faccagé  plus 
d'une  f">is  ces  forts  qu'ils  avoient  bâtis 
fur  les  formidables  fommets  des  Alpes. 
Après  luy ,  Tibère  a  défait  en  bataille 
rangée  les  Rhctiens.  Qjel  fpedacle  de 
le  voir  l'épée  à  la  main  au  milieu 
des  combats  enfoncer  les  bataillons ,  5s 
éclaircir  les  rangs  de  ces  fiers  Soldats  re- 
folus  de  mourir  libres  !  Tel  que  l'impc- 

D  d  iij 
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Exercet  Aufler ,  Pleiadnm  choro 
Sein  dente  nnbes  :  impiger  hojjinm 

y  ex  are  turm/ts  ,  &  f rement  ern 
Jidittere  eqHnrnmcdiosper  ignés. 

Sic  tAuriformis  voivitnr  Anfidus  , 
£lui  régna  D aunl  prAJimt  J^ppuli  : 

Q^utm  favitj  horrendamqne  CH^ti^ 
Dilnviem  meditatur  agris  : 

IJtBArharortim  Clandins  agmlrta 
F  errata  vaÇço  diruit  impetu  : 

Primof^ue  &  extrêmes  metend^ 
Stravit  hmnHm,Jîne  clade  vi^or: 

Te  copias  ,  te  confilium  &  tms 
Tr&hente  dives  :  nam  tihi ,  cjho  die 
TorîHS  ^Icxandrea  fitpplex 
Etvacnampatefecit  aulam^ 

Fortuna  Inflro  profpera  tertio 
Belli  fccundos  reddidtt  exitus , 

Laudemcfue  &  optât um  peraSlis, 
Jmp  eriis  decnsarrogavlt. 


TeCantahernon  ante  domabiliSi 
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tucux  vent  de  Midy  bouleverfe  les  flots, 
lorsque  les  Pleïadcs  fendent  les  nuées, 
tel  &plus  violent  encore  Néron  renver- 
foit  les  ennemis ,  &  ,poii(roit  au  milieu 
des  feux  fon  courfier  bknchiflant  d'é- 
cume. Le  fleuve  impérieux  qui  arrofe  la 
Poiiille ,  le  bruyant  Aufide  quand  il  eft 
en  fureur ,  &  qu'il  fe  prépare  à  inonder 
les  campagnes  &  à  ravager  les  moifTons, 
ne  marche  pas  avec  plus  d'audace  &  de 
rapidité,que  Tibeie  marchoit  dans  cette 
grande  occafion  ,  où  il  ravagea  les  efca. 
drons  des  Barbares ,  renverfatout  ce  qui 
s'oppofoit  à  fon  paffage  depuis  les  pre- 
miers rangs  jufqu'aux  derniers,  &  cou- 
vrit la  terre  de  morts  fans  faire  aucune 
perte  confiderable.  Vous  luy  aviez  don- 
né vos  confeils ,  vous  luy  aviez  donné 
vos  troupes ,  &  vous  luy  aviez  prefté  vos 
Dieux  ;  carlemefme  jour  qu'Alexandrie 
vous  reçût  dans  fes  Ports ,  &  vous  ouvrit 
les  portes  de  fon  Palais  defert ,  quinze  ans 
après  à  pareil  jour  la  Fortune  profpere  a 
donné  cet  heureux  fuccés  à  vos  armes ,  & 
par  cette  vidoire  fi  defirée  a  couronné 
glorieufement  tous  vos  grands  exploit  s. 
Puiiïant  &  vifible  Prote6teur  de  l'Italie 
&  de  Rome  Maiftreïïe  du  monde ,  les 
Cantabres  fi  long- temps  indomptés ,  les 
Dd  iiij 
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AUdujque  5  &  Indus  ,  te  profit gns  Scy- 
thes 
Miratur  ,  o  tHteU  pr^feris 
Italia.  ,  àomïn&qHe  RornA  : 

Te  yfontÎHm  qui  celât  origines 
Nilnficfue  ,  &   Ijder  ,  te  rafidus  Tigris^ 
Te  ,  heUmfus  qui  remotls 

Objhcplt  Oc'jantts  Britannis  y 

Te  ,  nonpAventis  funera  G  alliée  y 
Dnr<zqiie  tcllas  (^.udit  Iberidt  : 

Te  c<ede  gaudentes  Slcambri 
Compojitis  venerantur  armis^ 
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Indiens  &les  Scythes  vous  donnent  des 
marques  de  leur  vénération  :  Le  Nil  qui 
cache  fes  fources ,  le  Danube  ,  le  rapide 
Tigre  &rOcean  qui  nourrit  une  infi- 
nité de  monjftrcs  dans  Ton  fein  ,  &  qui 
bat  avec  un  fi  .qrand  bruit  les  colies 
d'Angleterre,  coulent  fous  vosloix  :  Les 
belliqueux  Gaulois  qui  n'aprehendent 
point  la  mort&  les  peuples  de  la  cruelle 
Iberie  vous  obeïffent,  &  les  Sicambrej 
qui  n'aiment  que  lemeurtie&  le  fang, 
vous  rendent  les  armes ,  ravis  de  rece» 
voir  les  conditions  de  paix  qu'il,  vous 
plaift  de  leur  impofer. 


REMARQUES 
Sur  l'Ode    XIV. 

AU  G  u  s  T  E  avoit  donné  ordre  à 
Horace  de  chanter  les  viâ:oires  de 
L'rufus  Se  de  Tibère ,  &  comme  Horace 
n'a  parle  que  de  Drufus  dans  l'Ode  iv. 
de  ce  Livre  ,  il  achevé  icy  ce  qu'il^avoit" 
commencé  ,  Ôc  il  célèbre  la  vidoire  que 
Tibère  avoir  remportée  contre  les  Gri- 
fons  qu'il  avoir  défaits  en  bataille  ran- 
gée. C'cft  le  véritable  fujer  de  cette  Ode 
qui  eft  comme  une  fuite  de  la  quatriè- 
me, Maisradreffe  d'Horace  eft  adm.ira- 
ble  ,  en  ce  qu'en  obeïiTanr  aux  ordres 
qu'il  avoir  reçus ,  il  profire  de  cette  oc- 
callon  pour  faire  fa  cour  à  Augufbe,  qu'ih 
loue  d  une  manière  noble  ôc  fine  en  fai- 
fant  retom.bcr  furluy  les  louanges  mefme 
qu'il  donne  à  Tibère.  Horace  avoit  alors 
53.  ou  54.  ans. 

<^M  cura  patrum  ]  Quand  Horace 
ccrivoit  cecy,  le  Sénat  &  le  peupleavoient 
déféré  à  Au^uftc  tous  les  honneurs  que 
l'on  pouvoit  décerner ,  non  feulement  à 
un  homme,  mais  à  un  Dieu,  cependant 
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comme  fi  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  n'é- 
toit  rien,  Horace  ne  laiffe  pas  de  deman- 
der par  quels  nouveaux  foins ,  par  quels 
nouveaux  honneurs  les  Romains  tachè- 
rent d'éternifer  les  vertus  de  ce  grand 
Prince ,  &  de  luy  alFurer  l'immortalité 
qu'il  a  méritée  par  fes  grandes  adions» 
11  y  a  une  grandeur  infinie  dans  cette 
demande  y  &je  trouve  qu'Horace  efioit 
le  feul  qui  pouvoit  ajouter  tout  ce  qui 
manquoit  encore  à  la  gloire  d'Augufie 
après  tous  les  honneurs  qu'il  avoit  re- 
çus. 

Patyum  "jLçs  Pères,  c'eft-à-dire  ,  les 
Sénateurs ,  ou  à  caufe  de  leur  âge ,  ou 
parce  qu'ils  avoicnt  foin  du  peuple  com- 
me un  père  a  foin  de  fes  enians.  ¥oyez 
Feftus. 

QitirîtJHm  ]  Tous  les  Citoyens  Ro- 
mains eftoicnt  appeliez  Quintes. On  peut 
voiries  Remarques fijr  l'Ode  vii.  du 
Livre  1 1.  icy  Horace  dit  Patres  &  Qm- 
rites ,  pour  ce  qu  Wdilbit  ordinairement 
S.  P.  Q  R.  SenatHs  fopHhifque  RomU' 
nus. 

Plenls  hâfjomm  muneribns  ]  Horace 
appelle  icy  mivnera  des  monumens  pu- 
blics, des  Statues ,  des  Infcriptions ,  des 
Arreils  >  enfin  tout  ce  qu'un  peuple  rc- 
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connoilTant  pouvoir  faire  à  l'honneur 
d'un  Prince  qui  par  fa  vertu  &  par  (es 
travaux  le  faifoit  jouir  d'une  félicité  par- 
faite. 

Fer  tiîHlos']  Par  lesnrots  de  Titre  s  S^ 
de  Fa!}es  Horace  explique  les  honneurs 
dont  il  veut  parler ,  &  qu'il  a  compris 
dans  le  fécond  vers  fous  îe  mot  gjeneral 
de  mu/icray-prefens ,  les  titres  j  c'eft-à  à^\.^ 
re,  toute  forte  d'infcriptions  publiques 
comme  les  ftatuë's ,  les  marbres,  &c  fer 
fajlos ,  c'eft-à"dire  en  marquant  avec 
éloi^e  dans  les  Faftes  toutes  les  adions 
d' A  ugufte,Ies  jours  de  fes  vidoires,de  fon 
retour  à  Rome  ,  ceux  que  l'on  de  voit 
fefterà  fon  honneur  ,  les  Arrefts  qui  luy 
decernoient  des  Autels,  &  qui  ordon- 
noient  qu  on  luy  chanteroit  des  Hym- 
nes ,  dcc, 

JEteniet^  zyd^terfzare^  comme  il  a 
dit  ailleurs  cUrare  Hornce  s'efl:  fervy  de 
ce  mot  après  Varron  ,  qui  a  écrit  literif- 
cjne  ac  landibiis  <tterrjare. 

H*ibitAbiles  oras~]  II parle ainfi  àcau- 
fe  de  la  Zone  torride  qu'on  croyoit  alors 
inhabitable.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode 
XXII. du  Livre  i. 

Le  gis  expertes  Ldtin.t]  Le  vieux  In- 
terprète 6c  Cruquius  fe  foiU  iniaginez 
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que  le  gis  expertes  A^r/;7^fignifioit  c^ui 
n'ont  ny  ï^ humanité ,  ny  la  civilité  des 
Roma-ns^CQ.  qui  cfl  entièrement  ridicule. 
Horace  dit  que  les  Vindeliciens  n'obeï{^ 
foient  point  auxRomains,qu'ils  ne  recon- 
noiffoient  point  leurs  Loix ,  car  ils  ne 
furent  aflujetis  que  par  Drufus. 

f^indelici']  Il  a  efté  aflez  parlé  des 
Vindeliciens  fur  l'Ode  iv.  de  ce  mefmc 
Livre. 

Nttper^  Cette  Ode  fut  compofée 
Tan  de  Rome  d  c  ex  l.  quinze  ou  fei- 
ze  mois  après  que  les  Vindeliciens  eurent 
efté  vaincus, c'ell:  ce  qu'il  feroit  facile  de 
prouver. 

GenaHnos~\  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire, 
&  non  pas  Tenannos ,  ny  Geraunos  ;  il 
faut  aufli  lire  dans  le  vers  fuivant  Bren- 
nos.  8:  non  ^2isBrennos,  Strabon  les  ap- 
pelle/Spe'i/ y  oc^  )y  hfctvvGi>  ,  de  il  dit  qu'ils 
habitoient  la  partie  extérieure  des  Alpes 
avec  les  Noriciens  &  les  Vindeliciens. 
Dans  le  trophée  des  Alpes  il  y  a,  comme 
XylanderracorrioéjSARCI.BPvEU- 
NI.GENAONLS. 

ImpUcidHm  genus^  Strabon  en  par- 
lant de  la  cruauté  de  tous  ces  peuples 
écrit  que  fi-toft  qu'ils  avoient  pris  une 
Ville,  ils jie  fe  contentoicnt  pas  de  paiTer 
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au  fil  del'épéc  tous  les  hommes  en  âge 
de  porter  les  armes ,  qu'ils  tuoient  aulîî. 
tous  les  cnfans  mâles  ,  &  qu^ils  n'épar- 
gnoient  pas  une  feule  femme  grofïe  après 
que  les  Devins  avoicnt  nflliré  qu'elle  ac- 
coucheroit  d'un  fils.  C'efl:  pourquoy 
Velleïus  les  zppdkferitate  truces. 

Et  unes  Alpibus impojttas  trem.^  Cela 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  VellcïuJ 
a  écrît  que  ces  peuples  s'efloient  fortifiée 
furies  Alpes  en  des  lieux  prefque  inac- 
ceiTibles,  &'queDrufus  &  Tibère  leur 
prirent  plufieurs  Villes  &  pluikurs Forts. 
PIhs  vice  Jî?nplici  ]  c'eft-à-d'.re  ,  ^pln^ 
Jïeurs  fois ,  en  plujienrs  rencontres.  Le 
vieux  Commentateur  l'explique  en  leur 
rendant  pins  d'une  fois  autant  de  mal 
cjuils  lny  en  avaient' fait.  En  leur 
tuant  beaucoup  plus  de  Soldats  ejuil 
nen  avoit  perdu,  &  cette  explication 
peut  eftre  fondée  fur  un  paflage  de  Vel- 
leïus qui  écrit  que  Drujus  &  Tibère 
afujetirent  ces  peuples  après  en  avoir 
beaucoup  tué,  &  avec  beaucoup  plus  de 
danger  que  de  perte  pour  leur  armée, 
Majori  cum  periculo  quam  damno  Ro' 
tnani  exercitus,plurimo  cum  earum  (gcn^ 
tiunf-  )  fanguine  perdomuerunt.  Mais  s'il 
faut  expliquer  cq  pins  vice /împlici  tn  Icw 
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rendant  le  double  du  mal  qiitls  avaient 
fait ,  il  vaut  mieux  croire  qu'Horace  a 
voulu  dire  que  Drufus  fe  vangea  avec 
ufure  de  tous  les  maux  que  ces  Barbares 
avoicnt  fait  aux  Romains  avant  qu'il 
commandât  l'armée  ,  &  cela  s'accorde 
avec  ce  qu  ila  déjà  écrit  dans  l'Ode  iv. 

' Sed  din 

LatecfHe  vid:rices  CatervA 
Confiliis  juvenis  reviSl^, 
Malt  ces  troHpss    long-temps   vi^o» 
rienfes  ,  vaincues  a  leur  tour  par  la  f âge 
conduite  de  ce  jeune  Prince, 

Major  Neronum  ]  L'aîné  des  Nc- 
rons,  c'eft-à-dire  ,  Tibère  qui  avoitprcs 
de  quatre  ans  plus  que  Drufus 

Mox^  La  mefme  année  Dccxxxvirr. 
hnmanefijHe  Rhcttos^  Les   Rhetiens 
aujourd  huy  les  Grifons.  Voyez  ce  qui 
a  eflé  remarqué  fur  l'Ode  iv. 

Aufpiciis  fecundls  ]  Sous  les  aufpiccs 
d'Augufle. 

Spe^andus  in  certamlne']  Cette 
«drefle  d'Horace  efl:  remarquable  pour 
ne  pas  continuer  les  vers  Hifloriques  il 
fait  une  image. 

Dévot  a  morti  peElora  liber  a  ]  Ce  vers 
ne  peut  jamais  eftre  aflez  loué ,  &  Ho- 
race eft  peut-eftre  le  feu!  qui  dans^  qua- 


328  Rr.  M  A  RQJI  ES 

tre  mots  peint  d'une  manière  fi  noble  & 
fi  vive  des  hommes  qui  fe  battent  de 
pied  ferme  ,  &  qui  font  refolus  de  per- 
dre la  vie  avant  que  de  perdre  leur  li- 
berté. Qj^elques  Interprètes  fe  font  fort 
trompez  lur  ce  pafra|[^e. 

Feâo-ra]  II  appelle  ainfi  les  Grifons, 
parce  qu'ils  ne  tournoient  jamais  le  dos  à 
leurs  Ennemis ,  &  qu'ils  fe  battoient  avec 
une  refolution  étonnante. 

Quantis  fatlgayet  rnims  ]  Cette  ex- 
preiïion  cft  fort  noble  pour  exprimer  le 
fuccés  de  toutes  les  attaques  de  Tibère. 
Indomitas  prope  ^nalis  undM  ]  11 
compare  Tibère  au  vent  de  Midy  qui 
bouleverfe  les  flots  pendant  le  lever  des 
Pléiades ,  car  c'eft  alors  qu'il  eft  le  plus 
violent. 

Exercet  ]  Exerce  ,c'eft-à-dirc ,  remue, 
bouleverfe ,  fatigue. 

^ufi^r^  Le  vent  de  Midy  qu'il  ap- 
pelle dans  rode  ni.  du  Livre  m. 
Dhx  in^iHieti  turbidus  AdriA, 
Le  NolrGoHverneitr  de  Cincjiiiete  mer 
AdrlatïcjHe.  Voyez  ce  qui  aefté  remar- 
qué fur  l'Ode  ni.  du  Livre  i. 

Pleiadnm^  Les  Pléiades  font  fêpt 
Eftoillcs  entre  la  queue  du  Bélier,  &un 
des  genoux  du  Taureau.  Les  Latins  les 

appellent 
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appellent  rergilias,  il  y  en  a  une  qui  ne 
proîc  prefque  point.  On  a  feint  qu'elles 
eftoient  filles  d'Atlas ,  &  fœurs  des  Hya- 
des,  Aratus  rapporte  leurs  noms.  On 
peut  voir  lexxii.  ch.  du  u.  Livre d'Hy- 
^inus ,  leur  lever  &  leur  coucher  font 
fort  orageux, 

Choro  J  Les  Pléiades  font  rangées  de 
manière  qu'il  femble  qu'elles  faifenc 
une  danfe.  Hyginus  dans  le  chapitre 
XX î  I.  ^lii  dlcum  EleFiram  non  apfa^ 
rsre  ex  co  cjitod  Pléiades  exï^imentHr 
choream  duc  ère  fleilis  :  Les  autres  ajju- 
rsnî  cjne  cef}  EieElre  qui  ne  parolfl  point r 
parce  que  l'on  dit  qne  les  Pletades  dan- 
fent ,  de  dans  le  chap.  cxcii.  O^  eam- 
reyn  Aierope  de  Choro  foronim  expnlfa. 
On  dit  que  c'e/}  Merope  qui  fut  chaJJ'éc 
delà  danfe  de  fes  fœurs  -^  p^arce  quelle 
Avoit  époi^é  un  homn'  viortel.  Voita 
pouiquoy  Horace s'eftfervy  icy  du  mot 
Chorus ,  comme  Properee  dans  TElegiô 
m  du  Liv.  1 1  r. 

Pleiadnm  fpiffo  cur  coït  iane  Chorus. 

Qiioy  que  d'ailleurs  il  foit  tres-cer=-' 
tain  que  les  Anciens  ont  AppeWé  chorea?nr 
danfCîles  tours  que  font  toutes  les  Etoilles^^ 
c'cft  ainfi  que  Platon  a  dit  dans  le  Ti- 

îïlée   rus    :)(OpHai    y^    7«f    TRt^^ohxi.    ^ 

Tome  IV.-  ^     Ee 


f  ^0         Remarqjies 
dAt^vJcs  iours  &  les  danfes  des  ^flres), 
&  Varron  dans  la    Comédie   intitulée 
Mnrcipor. 

Repente  noFlis  clrclter  meridiem 
Cnm  pleins  aerferuidis  latei^nibHS, 
Cœli  chorcas  aftricas  ofïendereî. 
Tout  d\m  coup  vers  le  minuit  lors  ^ne 
r Air  peint  de  tous  coflez.  de  mille    & 
mille  feux  faifoit  voir  les    danfes  des 
afires ,  Manile  a  dit  de  mefme  en  gene- 
IqS.  fijnornmqHe  choros. 

Scindente  nulles]  Les  Interprètes  ont 
crû  qu'Horace  a  mis  fcindente  nuhes  à 
caufe  des  pluyes  qu'elles  caufent ,  mais^ 
ils  n'ont  pas  veu  la  beauté  de  ce  paÏÏage. 
Horace  ne  fonge  qu'à  faire  une  image,- 
&  à  reprefcnter  la  marche  &:  la  dar.fe  des 
Pleïades.  C'eft  pourqiîoy  il  a  dit  lors 
^ue  le  Choeur  des  Pléiades  fend  les  nu'és, 
c'efl-à-dire  5  lors  que  les  1  Icïades  roar* 
chcnt  &  £ont  leur  tour.  (  aril  femble  vé- 
ritablement que  les  Eftoilles  fendent  \cs 
nuè's  à  mefure  qu'elles  parcourent  leur 
cercle. 

f^exare  tnrmas  ]  On  peut  voir  ce  qui 
acftc  remarqué  fur  ce  pafTage  de  TGde- 
II.  du  Livre  m, 

— Et  Part  ho  s  féroces- 

ffexet  Eques  metuendus  hafloi 
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Que  la  lance  a  la  ?na'm  il  enfonce  Us 
ef cadrons  des  Parthes. 

Frementem  mlttere  e^uum  ]  FremîtHi 
eft  proprement  le  bruit  que  font  les  che- 
vaux avec  la  bouche  &  les  narines  ,&: 
dînscesoccafions  lefrem'Jfement  eft  une 
des  marques  de  leur  courage.  Virgile 
dans  le  m.  Livre  des  Gcorgiques. 

-Tum  fi  qiia  fonmn  procnl  armt^ 

dedere 

Stare  loco  nefcit ,  micat  aurihus  ,   & 
trernit  artHS 

ColleBnm^ne fremens  volvlt  fnh  na-^ 
rlbiis  Ignem. 

Alors  s'^il  entend  de  loin  le  bruit  des 
armes  il  ne  fait  plus  fe  retenir ,  il  drejfe 
les  oreilUs  ,  ilfrijfonne  de  tous  f es  me^n^ 
bres ,  &  avec  un  bruit  éclatant  il  fait 
fortîr  le  feu  de  fa  boucloe  &  de  fes  na-^ 
rines, 

Mediosper  ignés']  Parle  mot  dt  feu 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  exprimé  les- 
plus  grands  dangers.  Mais  pctfT-efîre' 
n'eft-il  pasnecefTaire  d'avoir  recours  icy 
à  cette  explication  r&  qu'Horace  en  âx'- 
fanr  que  Tibère  poufToit  Ton  chevalau^ 
milieu  des  feux  a  voulu  parler  des  flam**- 
mes  que  les  Romains  avoient  pu  allumer' 
dans  les  rctranchemens  des  ennemis ,  otii 

Se  \y 
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mcfme  des  feux  dont  les  ennemis  (ê  iêr- 
voient  pour  arreftcr  les  Romains. 

Sic  taurifoy-mls  volvitHr  j4ufidHS~\ 
Voicy  une  féconde  comparaifon  ,  mais  il 
faut  bien  remarquer  qu'Horace  l'a  ren- 
vcrfce  ,  car  au  lieu  de  comparer  Tibère  à 
ce  fleuve,  il  compare  au  contraire  ce 
fleuve  à  Tibère ,  par  ce  moyen  il  donne 
une  idée  beaucoup  plus  grande  de  fori 
Héros,  &  rend  (on  difcours  beaucoup 
plus  fublime.  Pour  bien  juger  de  la  vé- 
rité, &  de  1  importance  de  cette  Remar- 
que ,  on  n'a  qu'à  réduire  la  comnaraifon 
dans  Ton  ordre  naturel  en  mettant  Jic 
à  la  place  de  «/de  cette  manière: 

ZJt  taiir'iformis  volvitur  A  Hfidits^&  c.. 
Sic  Ba-rharonirn  CUndins  a^rnina. 
Et  l'on  verra  clairement  la  difiFerence 
qu'il  y  a  de  l'un  8:  l'autre. 

Taunformis  J  1l  ctv^tpctv m,  or\  peij^noit 
ordinairement  les  fleuves  avec  des  cor- 
nes, Feflus,  taurorHm  fpecie  JimuUrra 
f.itmmiim  ^Id  efitcnm  cornibhs  ^Hodjli?it 
afocia^Ht  tauà.  On  peint  les^  fleuve S' 
fous  la  figure  de  taureaux  .  c'efi-k-dire, 
Avec  les  cornes  ,  parce  tjHils  font  fort 
dAngereux.  11  y  a  dans  le  ii.  Livre  d'E- 
ïîen  un  chap.  entier  oij  il  efl:  parle  de  la 
diferente  manière  dont  on  r-eprdentoit 
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}es  fleuves,  les  uns  leur  donnoient  toute  la 
figure  du  taureau ,  les  autres  les  repre- 
fcntoient  fous  la  figure  d'unjiomfne  cor- 
nu, &  c'cfloit  la  plus  ordinaire»  Virgile 
dans  le  iv.  Livre  des  Georgiques. 

Et  gemina    anratus  taHrino    cornua^ 
vnltn 

Eridamis, 

Et  le  fo  dont  le  front  efloit  srné  de 
deux  cornes  d'or.  Feftus  n'a  pas  connu 
la  véritable  raifon  de  cette  coutume  ,  on 
donne  des  cornes  aux  fleuve^  ou  à  caufè 
du  mugifTement  de  leurs  eaux,  ou  à- 
caufe  de  Tin  égalité  de  leurs  rivages ,  ou 
enfin  ,  parce  que  tous  les  ficuves  font 
appeliez  '/}^ta  QyAO^v ,  Us  cornes  de 
l'Océan. 

yinfidus  cfui  regnaDnHnl  ]  On 
n*a  qu'à  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
XXX.  du  Livre  ni. 

PrafiHlt~\  Horace  fe  fert  de  ce  mot, 
parce  que  l' Aufide.  aujourd'huy  l'Ofanto 
coule  fur  les  fi'ontieresde  la  Poliille  Peu- 
GCtiene. 

^HHmfrevit]  Ce  moted  fort  propre 
pour  exprimer  lafijreur  d'un  fleuve  que 
les  torrents  ont  groflj.  L'Ofanto  reçoit 
dans  fon  fcin  beaucoup  de  ruiffeaux-  qui 
defcendent de  l'Apennin..  * 
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Diluviem  meditatur  J  Meditatur 
fait  tout  le  fub'ime  de  ce  pafTage  qui  eft 
merveilleux^  &  par  ce  feul  mot  Horace 
donne  du  fentiment  à  l'Aufide  qu'il  re- 
prefente  comme  un  Dieu  qui  forme  des 
deffeins  >  &  qui  les  exécute  quand  il  luy 
plaiil. 

^gns  ]  Horace  dit  a^ris  caltis  pour 
rendre  la  comparaifon  plusjufte;  le  fleu- 
ve c'eft  Tibère ,  les  champs  cultivez 
qu'il  inonde  ,  font  les  terres  couvertes 
d'hommes  armez ,  Sec. 

Fe-rrata  ]  Proprement  couverts  de  fer,. 
ris  cftoient  armez  d'une  cuiralTc  &  d'un 
cafquc. 

Trimofifue  &  extremos  metendo  ]  En 
rcnverlant  tout  ce  qu'il  rencontroit  à  la 
tefte&  à  la  queue  des  efcadrons  &  des 
bataillons  où  il  donnoit.  C'ell  pour  mar- 
quer d'un  coflé  les  eftbrts  furprenans  de^ 
Tibère ,  &  le  fuccés  de  fes  attaques ,  & 
de  l'autre  pour  faire  voir  Topiniaftrete 
de  fes  cnncmisqui  fe  faifoient  tous  tail- 
kren  pièces  depuis  le  premier  jufques  au 
dernier. 

Metendo^  C*efl:un  mot  emprunté  de 
ceux  qui  coupent  les  bleds ,  Virgile  s'en 
cltfervy  de  mefme. 

Fr^xima  quaque  mctit  gladi»* 
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Sine  clade  viSîor^  C'cil  la  plus  gran- 
de loiiange  qu'Horace pouvoit  donnera' 
Tibère,  d'avoir  défait  fans  aucune  perte 
eonfiderable  des  ennemis  Çi  opiniallres 
^  fi  refolus. 

Te  copias»  te  confilium  &  tms  pr£~ 
hente  Divos^  Quand  le  General  ne  con* 
duifoit  point  Parmée  en  perfonne,  on  di- 
fbit qu'il preft oit  fes  Dieux  &fès  troupe?, 
à  fes  Licutcnans ,  comme  icy  Horace  dit 
qu'Augufte  les  prefte  à  Tibère  ,  parce 
que  Tibère  ne  combatoit  que  fous  les- 
aufpices  d'Augufte.  Ovide  a  dit  de 
mefme  en  parlant  aulTi  de  Tibère  r  &  en 
s'adreffant  à  Augufte. 

A^fficmm  cui  das  grande  deofque 

tHOS, 

Cela  a  efté  expliqué  aflTcz  au  long  fur 
rode  VII.  du  Livre  1 1. 

Narn  tibi  ^uo  die']  Ce  paffage  n'a 
jamais efté bien  expliqué, ce  nam  eft  re- 
latif à  mos  pr^hente  Divos ,  vohs  Iny. 
ffcfliez.  vos  Dieux,  Horace  veut  prou^ 
ver  ce  qu'il  aditque  lesDieux  d'Augufte 
avoient  donné  à  Tibère  la  vidoire  con- 
tre les  Grifons ,  &  pour  le  faire  d'une 
manière  agréable  ,  il  ne  fe  fert  point  de 
cette  raifon  générale  que  Tibère  eftoit  le 
lieutenant  de  ce  Prince ,  mais  il  dit  que 
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îcs  Grifons  furent  défaits  le  mefme  jour 
qu  Augulte  eftoit  entre  vidorieux  dans 
Alexandrie  quinze  ans  auparavant ,  d'où 
il  conclud  que  larme  fmes  Dieux  a  voient 
ménagé  le  luccés  de  ces  deux  journées. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  délicat,  ny 
de  mieux  conduit ,  Horace  fait  profiter 
admirablement  des  circonftanccs  qui  ac-- 
Gompa^^nent  les  fujets  qu'il  traite,  &  c'eft 
un  coup  fort  heureux  d'avoir  trouvé  une 
fî  belle  occafion  de  faire  fou  venir  Au- 
gufte  de  cet  heureux  jour,  où  il  avoit  veu 
finir  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres 
civiles,  par  la  mort  d'Antoine ,  &  par  la 
prife  d'Alexandrie. 

Quodie]  Augufte  entra  dans  Ale- 
xandrie l'an  de  Rome  713.  le  dernier  jour 
du  mois  d'Aouft  qui  eftoit  alors  le  pre- 
mier du  mois  que  les  Egyptiens  appel- 
kient  Thot. 

-  ^lexandrea  fHpplex]  Alexandrie  eft 
confiderée  icy  comme  une  femme ,  Plu- 
tarque  rapporte  que  tout  le  peuple  d'A- 
kxandrie  fe  jetta  à  genoux  devant  Au- 
guftc  pour  implorer  fa  mifericorde, 
.  Va^uam  -patefecit  aitlam  ]  11  appelle 
le  Palais  d'Alexandrie i;^t«^w,  vHidc^de^ 
/m, parce  qu'Augufte  n'y  trouva,  ny 
Antoine, ny  Cleopatre.  Antoine  s'cftoic 

fait; 
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£iit  porter  prefque  mort  dans  le  Maufo- 
lécqiie  Cleopatre  avoit  fait  bâtir,  &où 
^Ile  s'eftoit  retirée. 

Luflre  tertio  j  On  a  déjà  veu  que  Ti- 
bère gagna  la  bataille  contre  les  Grizons 
î'an  de  Rome  dccxxxviiî.  &:  i!  y  avoit 
alors  juftement  quinze  ans  depuis  la  pri- 
(c  d'Alexandrie. 

Belll  ]  De  la  guerre  contre  les  Gii- 
zons. 

Et  optatH7n  feraElis  imperlis  decHS 
arrogavit']  jScaliger  a  fort  mal  expliqué  ce 
paiïage  dans  le  beau  Livre  qu'il  a  fait  de 
lacorredion  des  temps;  jenem'amuferay 
pointa  réfuter  icy  ce  qu'il  a  écrit ,  ny  à 
relever  les  fautes  que  les  autres  Interprè- 
tes ont  faites  fur  ce  mefme  pafTage,  il 
fuffit  d'en  donner  la  véritable  explica- 
tion. Horace  dit  à  Augufte  que  la  For- 
tune a  couronné  tous  fes  autres  exploits 
par  la  vidoire  qu'elle  luy  a  donnée  con- 
tre les  Grizons ,  mot  à  mot ,  la  Fertnve 
n  AdjoHté  à  vos  autres  exploits  U  gloire 
que  vous  aviez,  tant  fouhaitée.  Le  fens 
paroiftra  fort  clair  dans  le  moment  que 
l'on  entendra  bien  les  termes.  Arrogare 
dans  tous  les  bons  Auteurs ,  efl  la  mefme 
chofe  que  m^«^r^,  attribuer^  donner* 
OptatHm  decHs ,  la  gloire  dèjirèe ,  c'eft- 
TomcIV.  Ff 


'^^i  R  E  M  A  R  QJl  ES 

à-dirc  la  vidoirc  remportée  contre  les 
Vindelicicns  8c  les  Rhetiens,  ou  Gri-  | 
2ons,  car  Rome  n'avoit  plus  à  fouhai-  ' 
terquc  leur  défaite  pour  jouïr  d'uneen- 
tiere  tranquillité  ,  l'Orient,  l'Occident, 
&c  le  Midy  eflant  dans  un  calme  toit 
profond.  PeraBis  imperils ,  aux  expedl- 
tions\hcureufement  achevées  ydc^-u'àÀXQ', 
à  toutes  les  autres  vidoiresque  vous  avez 
déjà  remportées ,  ou  par  vos  Licutenans, 
ou  fous  voilrc  conduite ,  car  Imperinm 
efi:  proprement  la  Charge  du  Gênera'. 
Les  Interprètes  n'ont  embrouillé  ce  paf- 
fage  ,  que  parce  qu'ils  ont  quitté  la  rai- 
fon  &:  la  vérité,  pour  s'abandonner  à  leur 
imagination ,  &  pour  fuivre  leurs  con-  j 
^eclures. 

Te  CantAber  mn  éinîe  domahitis  ] 
Les  Cantabres  avoicnt  eflé  déjà  vaincus 
fortfouvent,  mais  ils  n'avoient  point 
elle  entièrement  domptez,  ils  avoient 
toûiours  fccoùé  le  joug.  Enfin  Agrippa 
acheva  de  les  affujctir  l'an  de  Rome 
Dccxxxiv.  quatre  ans  avant  cette  défaite 
àzs  Grizons ,  c'efl:  ce  qu'Horace  a  voulu 
dire  par  mn  ante  domahilis.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  les  Odes  vi.  &: 
XI.  dki  Livre  II.  &  fur  la  VIII.  du  Livre 
III. 
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Medufcjite  ]  Par  le  Mede  il  entend  les 
Parthes ,  &  il  parle  de  Phraate  qui  avoit 
renvoyé  à  Augufle  les  Enfeignes  Ro- 
maines l'an  Dccxxxiir. 

Indus]  Horace  parle  fcy  de  TAm- 
balTadc  que  Porus  Roy  des  Indes  en- 
voya à  Augufte  pour  luy  demander 
/on amitié,  &  celle  du  peuple  Romain. 
Augufte  reçût  cette  AmbafTade  à  Samos 
l'an  de  Romenccxxxiv. 

ProfiigHs  Scythes  ]  Les  Scythes,c'e{l-à- 
<!irc ,  les  Daces ,  les  Sarmates,Ies  Gelons, 
&  en  gênerai  tous  les  peuples  du  Septen- 
trion, Augufte  en  avoit  dompté  une 
paitie  par  les  armes ,  &  les  plus  éloignez, 
luy  avoient  envoyé  des  AmbalTadeurs 
pour  luy  demander  la  paix.  Suétone, 
Florus  )  &  Vidor  parlent  de  cette  Am- 
bafTade des  Scythes. 

ProfngHs']  Il  appelle  les  Scythes  pc- 
fngos^  erransi  vagAÙendsy  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  demeure  fixe.  Se 
qu'ils  avoient  leurs  maifons  fur  leurs 
chariots,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xxiv, 
du  Livre  1 1 1 . 

CArnpefires  meliffs  Scythe  t 

QuorHTnpUHfim  vagas  ritcirahunt 
domoSf 
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Les  Scythes aom  les  maifons  errantes 
font  tOHJonrs  tramées  fur  des  chariots, 
vivent  avec  bien  pins  de  trancfHlllite . 

Miratnr  ]  Mirari  n'efl:  pasicyceque 
nous  difons  admirerai  ce  n'auroit  pas  efté 
une  grande  louange  pour  Augufte  d'e- 
flre  admiré  par  les  Sc}'thes.  Mirari, 
c'eft-à-dire,  colère -^  venerari,  vénérer, 
^^5r^r  quelqu'un,  reconnoillre  Ton  pou- 
voir 5  obeïr  à  fes  ordres ,  &e.  Virgile 
s'cfl;  fervi  d'admirari  dans  le  mefme  fens 
en  parlant  du  refpeét  &  de  la  fouminion 
que  les  Abeilles  ont  pour  leur  Roy. 

. Illum  admirant ur  &  omnes 

CircHmflanî  fremiîu  denfo, 
O  Tutela  prafens  ']  Prafens  prefênt, 
c'eft-à-dire ,  que  tout  le  monde  voir,  c'eft 
une  Epithete  pleine  de  majefté ,  &  Ho- 
race l'employé  iey  pour  diftinguer  en 
quelque  manière  Augufte  de  tous  les 
autres  Dieux  qui  font  dans  le  Ciel ,  &  ne, 
font  point  vcus  fur  la  terre ,  c'eft  pour- 
quoy  il  a  dit  dans  l'Ode  v.  du  Livre  m. 
■—  Pr<£fens  DivHS  habebitnr 

AHgHJiHS, 

jingtifle  fera  généralement  recsnnn 
pour  le  Dieu  de  la  terre.  Et  Ovide  en 
jurant  par  Augufte  luy  ditàluy-mefmc- 
Perte  prafent cm  confpicHHmqHc  Defim» 


§Sr  l'Ôdé  XIV.Liv.TV^  541 

Outre  cette  fignification  le  mot  prafens 
renferme  encore  une  bonté  efficace  &: 
propice ,  qui  eft  toujours  prefte  à  fe  dé- 
ployer en  tout  temps  &  en  tous  lieux^ 
Virgile  luy  a  donné  toute  cette  étendue 
dans  ce  vers  de  la  i.  Eclogue. 

Nec  tatn  prétfentes  alibi    cogmfccrc 
Divos» 

Je  ndnrolspds  trewve  ailleHrs  det 
Dieux  fl  vîjïbles  &  fi  bons. 

Dominique  Roma']  Voyez  les  Rc= 
inarques  fur  ce  vers  deJ'Ode  m. 
Romdt  principis  Vrhinm. 

tontium  cjhI  celât  origines  NllnfjHe  ] 
Tibulle  dans  TEIeg.  vi  1 1.  du  Livre  i. 
,     Nlle  puterquanam  pojfnm  te  die  ère 
c^njfa  ^ 
Aut    qmbns    in    terris   occulmjfe 
capHt. 

Les  Anciens  n'ont  point  connu  les 
fourccs  du  Nil  ,  fans  doute  à  caufe  des 
deferts  inacceffibles  qu'il  auroit  fallu 
pafler  pour  les  aller  reconnoiftre,  &  je 
ne  fay  fi  en  cela  ils  n'ont  point  efté  de 
meilleure  foy  que  nos  voyageurs ,  qui 
aiïurent  qu'elles  font  fur  les  montagnes 
de  la  Lune ,  au  fond  de  l'Ethiopie.  Nou? 
avons  aujourd'huy  beaucoup  de  Rela- 
tions» mais  peu  de  fidelks ,  &  il  n'y  ena^ 

Ffiij 
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prefque  pointjaufquellcs  on  ne  puifTe  ap- 
pliquer ce  que  Strabon  a  dit  de  Mené- 
laûs  qui  en  vouloir  faire  acroire  après  Ton 
retour  d 'Egypte. A Â*^»;VeA»  to?  b"  T^dv^jjj 
4WK  Jin^v^Q-  9  Tout  homme  t]Hi  cênte 
fes  vêyages  efi  menteur ,  ce  qui  a  donné 
îieuànoftre  Proverbe  a  beétu  mentir  qni 
vient  de  Um.  Le  Nil  n'eftoit  pas  connu 
fous  ce  nom  du  t«Tips  d'Homère  ,.  qui 
l'appelle  toujours  ty£gyptHS. 

Origines  ]  Hérodote  a  dit  de  mefme 
au  pluriel  N8iA«u  ïlify<4  >  Nili  origine f^, 
Ndlfentes» 

NiÏHfque  ]  Par  k  Nil  il  entend  TE- 
gypte  qui  aprcsla  bataille  d'Adium  ,  H 
laprife  d^Alexandrie^eRoit  devenue  Pro- 
vince des  Romains ,  &  du  département 
de  l'Empereur ,  c'eft  pourquoy  le  Gou- 
verneur d'Egypte  efloit  appcUéPri^f (^/<^ 
JÎHgHftalist 

Et  Ifter  ]  Du  temps  d'Augjudc  le 
Danube  efloit  la  borne  de  l'Empire  Ro- 
main du  cofté  du  Septentrion  ,  dcforte 
qu'en  difant  que  le  Danube  reconnoîtla 
puiflance  d'Augufle,  Horace  parle  des 
peuples  qui  font  en  dc^a ,  comme  les 
Daces  ^les  Pannoniens ,  les  Vindeliciens, 
&c.  11  faut  entendre  de  mefme  ce  qu'il 
dit  dans  l'Ode  fuivantc,  que  les  peuples, 
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qui  boivent  les  eaux  du  Danube  n*en- 
fraindront  point  les  Edits  d*  Augufte. 
Non  qui  frofanditm  Dfmhbimrt  bi- 

hunt, 
EdiHa  rHmpemjHlia, 

Te  rapt dhsTi gris']  Du  temps d'Ho^ 
race  le  Tigre  n'efloit  pas  frontière  de 
l'Empire  Romain,  c'eftoit  l'Euphrate, 
mais  il  a  égard  icy  à  la  vidoire  qu'Au- 
gufte  remporta  furies  Parthcs  en  les  obli- 
geant fans  combattre  à  quitter  l'Armé- 
nie, &  à  luy  renvoyer  les  En  feignes 
qu'ils  a  voient  enlevées  à  Crafllis  &  à 
Antoine,  &  tous  les  prifoniers  qu'ih 
avoient  faits ,  c*efl:  pourquoy  Horace 
dans  rode  v.  du  Livre  m.  parle  des 
Perfes  aflujetis  à  l'Empire  Romain.  Ou 
peut  voir  là  les  Remarques ,  &  fur  TO- 
de  IX.  du  Livre  ii.  où  il  parle  des  nou- 
veaux trophées  d'Augufte. 

BelUtofits  ijui  remotis  obflrepît  Oc* 
Brit.  ]  Horace  parle  icy  du  rivage  de 
rOcean  du  cofté  de  l'Angleterre,  de 
r Océan  qui  bat  les  Coftes  de  l'Angle- 
terre, &  c'eft  pour  dire  l'Angleterre 
mefme  ,  car  quoy  qu'Augufle  n'eufl 
point  affujeti  cette  Ifle  par  fes  armes,  il 
ne  laiiïoit  pas  d'en  eftre  comme  le  vain- 

Ff  iiij 
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queur&le  Maiftre  depuis  que  les  Ab- 
glois  luy  eurent  envoyé  demâi>dcr  la 
paix  par  des  Ambaiïadeurs  qui  mirent 
toute  l'Angleterre  fous  fa  protedion ,  & 
fous  fa  puifîance.  On  peut  voir  ce  qui  a 
eflé  remarqué  (\ix  adjeciis  Brlt/unnïs  iTn^ 
/?f r/<î  de  rode  V.  du  Livre  m.  l'Epi- 
thete  BelliiofHs  eft  fort  belle ,  TOcean 
nourrit  beaucoup  de  monftres  dans  fon 
fein ,  &  Mine  écrit  dans  le  v.  chap.  du 
Livre  ix.  que  la  marée  en  laifTa  un  jour 
plus  de  trois  cens  fur  les  colles  de  la  Bre- 
tagne. 

Ohflrefit  ]  C'eft-à-dire ,  comra  ftre- 

Non  Jjaverjtisfunera  GaliU  ]  Qnand 
Horace  compofoit  cette  Ode,  les  Gaules 
efloient  entièrement  a.ffujetics  après  plu- 
ficurs  guerres  &  plufieurs  révoltes.  Tous 
les  Auteurs  parlent  du  courage  &  de 
rintrepidité  des  Gaulois.  Elien  dans  le 
chap.  XVIII.  du  xii.Liv  de  fon  Hiftoire 
diverfe  écrit ,  qu'ils  ne  fe  retiroient  pas 
d'une  maifon  qui  eftoit  prefte  de  tom- 
ber fur  eux  ou  que  le  feu  alloit  réduire  ea 
cendres ,  &  qu'ils  ne  fuyoient  point  de- 
vant les  flots  de  la  mer  quand  ilseftoienc 
furpris  par  les  marées,  &c.  Du  tempj 
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d'Augufte  cette  férocité  eftoitfort  tem- 
pérée, &ils  n'avolentconlervé  que  beau- 
coup de  refolution  ,  &  un  fort  grand  mé- 
pris pour  la  mort. 

Durétefuc  telhts  audit  JherU  ]  Dans  le 
iXrfVers  avant  celuy-cy  Horace  a  déjà  par- 
lé des  Cantabres  qui  avoient  eftéles  der- 
rAers  Efpagnolsalîujetisparlcs  Romains,- 
mais  il  nclaiffe  pas  de  parler  encore  icy 
des  Efpagnols  ou  Ibericns , parce  que  de-* 
puis  la  défaite  des  Cantabres  par  Agrippa,- 
on  avoit  appréhendé  que  rÈfpagne  ne  fè' 
joignît  avec  l'Allemagne  j  &  quelle  ne- 
profîtaftde  cette  occafion  pour  recou- 
vrer fon  ancienne  Liberté.  Le  voyage' 
qu'Augufle  venoitde  faire  dans  les  Gau- 
les quand  cette  Ode  fut  éaite,  avoit  in«*- 
timidé  les  Allemands ,  &  retenu  par-là 
rEfpagne  dans  fon  devoir.  Voila  pour-' 
quoy  Horace  dit  icy  à  Augufte  que  l'I-^ 
berie,  c'eft- à-dire  ,  TEfpagne  entière 
obéît  à  fes  loix.  J'avois  déjà  prévenu 
cette  difficulté  dans  la  Remarque  fur  c& 
vers  de  l'Ode  v. 


Qui  s  fer  £ 


Bellum  curet  IbenA  ? 
Où  riberie  efl:  appelléc  ,  fera ,  comm^' 
icy  dura.  >  ce  qui  eft  la  mefrae  cliofe^- 
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j^udit  ]  C'cft  un  terme  de  rtfyt&.  & 
de  fourni irion  ,  andire  allcjnem  ,  o«/r 
^uelijUHn^y  c'eft-à-dirc  _,  exécuter  fes 
ordres  ,  eftre  tonjours  preft  k  Uty 
9beir. 

Tecdde gaudentes  Sicamhri  comfojt^ 
m]  Les  Sicambres  furent  défaits  par 
Dru  fus  Tan  de  Ronne  dccxlii.  Mais 
Horace  ne  peut  pas  avoir  parlé  icy  de 
cette  occafion  ,  puifqu'il  y  avoit  alors 
deux  ans  que  cette  Ode  efloit  faite. 
AffurcmentcepafTage  doit  eftre  entendu 
du  premier  foulevement  des  Sicambres 
qui  s'eftant  joints  aux  Tenchteres ,  & 
aux  UfipetesPan  de  Rome  dccxxxvii, 
défirent  l'armée  de  Lollius  :  l'arrivée 
d'Augufte  dans  les  Gaules  leur  donna 
l'épouvante,  ils  mirent  bas  les  armes ,  & 
reçurent  les  conditions  de  paix  qu'il  plût 
à  ce  Prince  de  leur  impofer ,  &  c'eft 
pourquoy  Horace  dit  compojttis  venc' 
ramur  étrmis.  On  peut  voir  ce  qui  a 
cflé  remarqué  fur  ces  vers  de  l'Ode  lu 
de  ce  mefme  Livre.. 

• Qu^dndoijiHe  tr/thet  fer^cesy 

TerfacrHîn  ClivHm,  mérita  decorns 
Fronde  ,  Sicambros. 

Quand  orné  de  U  CQuronne  qu'il  n  Jl 
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nen  méritée  ,  U  anra  mené  par  la  rué 
facrée  les  féroces  Skambres  attachez,  a 
fon  char. 


^48  QJH.Fl.  Ode  XV.  Lis.  IV. 

A  UG  UST  I    LAUDES. 
Ode    XV. 
^JTj  H  o  E  B  u  s  vôlemem  j>rdia  me  Ic-^ 

Violas  &  lirhes  ,  increpuit  lyrni 

Ne  parva  TynhenHmper  aquor 
Vêla  darem.  Tua  ,  Cafitr,  <&tas 

truies  &  agris  rettntlt  uberes  : 
EtJigTiÂ  mfiro  reflituitjovi, 

Derepta  P arthomm  fuperhls 
Poflibus:  &  vacHHm  duelUs 

janum  Qulnnl  claujît  :  &  ordinerjt 
Re&am  evagantl  frana  licemidt 

Injecit ,  amovitcjue  cnlpas , 
Et  veteres  revocavït  art  es  ^ 

Terqnas  Latlnum  nomen  &  h  al  a 
Crevere  vires  <,f arnaque ,  &  imper t 
PorreEîa  majeffas  ad  ortum 
Solis  ,  ab  Hefperio  cnbdi^ 

Cuftode  rerum  Cafare ,  nonfnror 
Civilis  aut  vis  eximet  otium: 

Non  ira  ,  qH£  pracudit  en^ff. 
Et  mifcras  immicat  Hrbcs,- 
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A   AUGVSTE. 

Ode  XV. 

CO  M  M  E  je  me  preparois  à  chanter 
vos  combats ,  de  à  parler  des  Villes 
que  vous  avez  prifes ,  Apollon  me  don- 
na un  coup  de  fa  Lyre ,  &  m'avertit  de 
ne  point  m'engager  fur  la  mer  Tofcane 
avec  un  petit  vai fléau.  CefarjVoftre  règne 
a  rendu  à  nos  champs  leur  fertilité,  il  a 
remis  dans  le  Temple  de  Jupiter  nos 
Enfeign  es  arrachées  des  fuperbes  Temples 
des  Parthes  :  il  a  fermé  les  portes  de  Ja- 
nus ,  après  avoir  exterminé  les  monftres 
dont  il  efloit  rempli  :  il  a  refréné  la  li- 
cence qui  ne  reconnoiflbit  plus  de  bor- 
nes :  il  a  chafle  ies  vices  :  enfin  il  a  rappelle 
les  anciennes  vertus  qui  ont  porté  Ci  haut 
la  gloire  du  nom  Romain ,  fi  fort  au- 
gmenté les  forces  de  l'Italie  &eftendu  la 
réputation  &  la  majefté  de  l'Empire  de- 
puis îe  lever  jufques  au    coucher  du 
Soleil.    Pendant    que    Cefar    fera     le 
jnaiftre  du  monde  ,   ny  la  fureur  des 
guerres  civiles  ,  ny  les  guerres  eflrarj- 
geres ,  ny  la  colère  qui  forge  les  épées , 
&  qui  feme  la  difcorde  entre  les  Vil- 
les, ne  troubleront  point  nofip  repos. 
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Non  cjuiprefundam  Danubium  bibunt^ 
Edi^a  rumpentjulia  :  non  G  et  et , 

Non  S  ères  ,  infidive  Perfét , 
Non  Tanaim  propefinmcn  4rtk 

Nopjue  &  profeflis  lucibns  &  picris , 
Imer  jocoJtmHnerA  Libéria 

Cum proie ,  matronifqHe  noflris. 
Rite  deos  prius  apprecatly 

VlrtHtefnnUes  ,  mtre  péitrum ,  dncif^ 
Lydis  remlflo  carminé  tibiis  , 

TrojamcjiHei&  Anchifen&  AÎmét 
Trogeniem  Veneris  CAnemns, 
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Ceux  qui  boivent  les  eaux  du  Da- 
nube, ny  lesGetes,ny  les  Scres ,  ny  1« 
infidèles  Perfcs ,  ny  les  peuples  qui  habi- 
tent les  bords  du  Tan  aïs  n'enfraindront 
point  les  loix  d'Augufte.  Et  nous ,  les 
jours  ouvriers  connme  les  jours  de  Fcftc, 
dans  lajoye  de  nos  fcftins  publics  Se  de 
nos  repas  domeftiques  ,  après  avoir  in- 
voqué les  Dieux ,  nous  fuivrons  la  cou- 
tume de  nos  pères ,  &  en  méfiant  noftre 
voix  au  Ton  des  flûtes,  nous,  nos  fem- 
mes &  nos  enfans,  nous  chanterons  en- 
femble  les  grands  Capitaines ,  nous  chan- 
terons Troye,  Anchife  ^  &  les  defccn- 
dans  de  la  bonne  Venus. 
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Sur  l'Ode    XV. 

C'  E  s  T  encore  une  des  plus  belles 
Odes  d'Horace ,  elle  a  efté  faite 
apre's  la  précédente,  &  je  fuis  merme  per- 
suadé que  dans  les  v.  Livres  il  n'y  en  a 
point  qui  n'ait  efté  compofée  avant  celle- 
cy.  Horace  ayant  obeï  aux  ordres  qu'il 
avoit  'reçus  de  célébrer  les  vidoires  de 
Drufus  &  de  Tibere,&  n'eftant  pas  con» 
,tent  des  louanges  qu'il  avoit  données  à 
Augufte,  il  marque  à  ce  Prince  le  deffein 
qu'il  avoit  eu  de  chanter  auffi  Tes  victoi- 
res &  Tes  combats  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier, Cl  Apollon  ne  l'en  euft  empêché 
en  l'avertiflant  qu'il  n'avoit  pas  aflcz  de 
force  pour  ce  grand  defTein  ,  &  de  là  il 
prend  o:cafion  de  ne  parler  que  des  ad'- 
mirablcs  chofes  que  ce  Prince  avoit  fai- 
tes pendant  la  paix,&  de  la  félicité  dont 
le  peuple  Romain  jouifToit  fous  fon 
règne ,  c'cft  le  véritable  fujet  de  cette 
Ode  que  les  plus  favans  Interprètes  ont 
mal  entendu ,  Horace  pouvoit  cftre 
alors  dans  fa  cinquante  quatrième  an- 
B^  Fhœhs 
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Thœbus  volentem  ]  Il  y  a  icy  une 
louange  bien  fine  &  bien  délicate,  & 
Horace  ne  pouvoit  flater  plus  agréable- 
ment  Auguftc  qu'en  luy  faifant  voir 
qu'Apollon  prenoit  tant  de  foin  de  fâ 
gloire  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
entreprît  de  chanter  Tes  grands  exploits^ 
parce  qu'on  ne  les  auroit  pas  affez  no- 
blement chantez.  Cette  adrefle  d'Horace 
paroiftra  plus  grande  iî  on  fe  fouvient  du 
foin  qu  Augufte  prenoit  pour  faire 
croire  qu'Apollon  eftoit  ou  fon  protec- 
teur ,  ou  fon  père ,  &  qu'il  avoit  corn-- 
batu  potr  luy  à  la  bataille  d' Adium ,  ce 
que,  Virgile  n*a  pas  manqué  de  placer 
dans  fon  Eneïde  où  il  dit 

A^ias  hdtc  cernens  arehm  intende* 
bat  Afello 
Defuper. 

Apollon  voyant  cela  tendait  fon  arc 
&  dècochoitfes  flèches  de  deffm  le  Pro^ 
montoire  d^ A^inm  ,  &  que  Properce   a- 
Ibrt  étendu  dans  l'Elégie  vi.  du  Livre  iv. 

Prdia  &  vi^as Hrhes~\  Lcscombat-s 
d'Augufl:c&  les  Villes  qu'il  avoit  prifes, 
ce  paiïage  a  trompé  beaucoup  de  gens 
qui  croyent  qu'Horace  a  voulu  dire  que 
comme  il  fe  metoit  en  eftat  de  chanter 
d'autres  exploits  que  c^ux  d'Augufte^ 
Tome  1  Vf  Gg 
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Apollon  Tavoit  tance,  &  luy  avoir  or- 
donné de  ne  s'attacher  qu'à  célébrer  les 
louanges  de  ce  ^rand  Prince ,  mais  ce  fcRS 
la  ne  peut  jamais  s'ajufler  avec  le  troifié- 
me  vers. 

Increpttit  Lyrn  ]  Prefque  tous  les  In- 
terprètes feparent  le  mot  Zjr^  du  verbe 
wcrepult  pourk  joindre  2.\Qcle^Hi,  mais 
janus  Douza  a  fort  bien  fenti  que  cela 
fait  une  tranfpofition  trop  violente,  & 
qu'il  faut  lire  enfemble  increpiùt  ly- 
m  ,  comme  Ovide  a  écrit  dnns  le  der- 
nier vers  du  VI.  Livre  des  Faftcs. 

j^nriHÏî  Alcides  increpmtcjne  LyrA, 
Horace  dit  qu'Apollon  luy  donna  un 
coup  avec  fa  Lyre ,  &  ce  coup  cftoit  pour 
le  rendre  attentif  à  ce  qu'il  luy  diloir  ; 
car  c'efloit  la  coutume  pour  fe  faire  ccou- 
ïer.  Ton  donnoir  un  petit  coup,  ou 
on  pinçoitun  peu  l'oreille,  comme  Vir- 
gile a  dit  dans  la  vi.EcIogue 

CynthiHS  AHrem 

Vcllit  &  admonmt. 
'^■pollon  me  fin  ça  L'oreille,  &me  dit^&c. 
Ne  parva  Tyrrhenh7n^\  11  faut  fous- 
entendre  &  méivertit,  comme  dans  Vir- 
f!fiç.&  admonmt^  car  Horace  rapporte, 
if  y  ce  qu'Apollon  luy  dit  pour  le  dé- 
tourner du-ddTein  qu'il  a  voit  fait  de  de^ 
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crire  les  vidoires  d'Augufte.  S'embar- 
c^ner  fur  la  mer  Tofcane  avec  un  -petit 
v.tiJfeaH'i  c'eft-à  dire  ^  avec  un  petit  gé- 
nie faire  un  projet  fore  vafte&  fort  dan- 
gereux. 

Tha  Capir  £tas  ]  Horace  n'explique 
fâ  pen fée' qu'à  demy.  11  veut  dire  à  Au- 
guftc  que  ce  qu'il  a  fait  dans  la  paix,peut 
fournir  affez  de  matière  à  fes  vers  ,  que 
fon  règne  a  ramené  l'abondance  &  re- 
donné aux  champs  leur  fertilité,  &c.  Ho- 
race néglige  ordinairement  les  liaifons 
pour  conferver  dans  fes  vers  plus  de  li-- 
bercé  &  plus  de  nobleffe. 

Fruges  &  agrls  retulit  hberes  ]  Rg- 
me  &  l'Italie  avoient  quelquefois  efté 
travaillées  de  la  famine  fous  le  règne 
d'Augufte,  mais  bien  loin  qu'on  accusât 
ce  Prince  de  ce  mal-heur ,  Dion  rappor- 
te qu'on  attribua  celle  de  Tannée -Dccxxxr. 
acequ'il  n'eftoit  pas  alors  Gonful.  Il  efl: 
certain  qu'Augufte  après  avoir  terminé 
les  guerres  civiles ,  ramena  par  tout  l'a- 
bondance &  la:feureté  ,  on  peut  voir  ce 
qui  a  efté  remarqué  fur  ces  vers  de  PO-; 
de  v 

THtHsbos  etenim  ruraperambidat. 

Niitrlt  rura  Ceres  almaqne  F^uftitas. 

Nj^  hœnfs  Ubonrent   trancjiilliement, 
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nos  champs  ,  Ceres  nourrit  nos  rno'iff'ons^ 
&  le  Ciel  n  envoyé  qtte  de  douces  in-^ 
flnencesfHrtoHS  nos  f mit  s. 

Et  figna noftro  reflitHitJovl  ]  II a  eflé 
parle  ailleurs  de  la  joye  qu'eut  Au^uftc 
de  ce  que  les  Parthesluy  renvoyèrent  les 
Enfeignes  qu'ils  avoient  enlevées  à  CraA 
ius&  à  Antoine,  &  les  Citoyens  Ro- 
mains qu'ils  avoient  pris  prifonicrs ,  iî 
faiibit  pafTer  cette  defference  des  Parthes 
pour  une  vidoire  fignalée ,  &  on  luy 
dreffa  fur  cela  an  arc  de  Triomphe  que 
Fon  voit  encore  aujourd'huy  dans  les 
Médailles  avec  cette  infcription  ,  Civibus 
&  Jîgnis  militarihHS  a  Parthis  reflitntis. 
On  peut  voir  les  Remarques  fiar  TOdc 
V.  du  Livreur. 

Noftro  reftititit  hvi  ]    Au^ufte  mir 

ces  Enfeignes  dans  le  Temp'e  de  Jupiter 

Capitoîin.  Dion  dit  qu'il  fit  bâtir  un 

Temple  à  Mars  vangeur  fur  le  Capitole, 

Derepta  Parthomm  fup.  p.  ]    C'eft 

ainfi  qu'il  faut  lire  derepta,  Ôc  non  pa5 

direpta ,  le  premier  fignifie  arrachées  par 

firce  y  2iU  lieu  que  l'autre  fignifieroit  mi- 

fes  en  pièces ,  ce  qui  ne  peut  avoir  icy  de 

lieu.  Par  le  mot  derepta  Horace  a  voulu- 

faire  fa  cour  à  Auguite,  comme  fi  vcrita- 

Wement  il  avoit  repris  les  Enfeigrci  par 


jui^  l'Ode  XV.  Lrv.  IV  ^^f 
la  force  de  Tes  armes  ,  ce  qu'Augufte 
eftoit  bien-aife  que  Ton  crût.  Peut-eftre 
sfulTi  qu'Horace  n'a  fongéqu'à  marquer 
le  grand  effort  que  les  Parthes  avoient 
fait  fur  eux-mefmes  pour  fe  refoudre  à- 
fedéfaifirde  ces  Enfeignes  qui  eftoient 
les  glorieufes  tri  arques  des  vi(5loires  qu'ils* 
àvoient  remportées  fur  les  Romains. 

Parthorumfptperbis  pojlibns  ]  Prefque' 
toutes  les  Nations  pendoient  dans  la  Nef 
ou  atrachoient  fur  les  portes  des  Temples^ 
les  armes  &  les  Enfeignes  gagnées  furies 
ennemis  cela  a  déjà  efté  remarqué  fuf 
f  Ode  V.  du  Livre  I II .  où  Reguîus  dit 

Signis  e^o  Punicis 

^ffixa  delubris  &  arma 
AïilitlbHsJine  cade ,  dixît^» 
Derepta  vidL 
Tar^ven  les  Enfeignes  Romaines  dan  f 
les  Temples  des  Affnqnalns  ,  fyay  veit 
les  armes  ejui  ont  esié  arrachées  à    nos 
Soldats  fans  eflre  rôugies    d^nne  feule 
goutte  de  fan  g, 

Suferbis  pvftibns  ]  L'  Epithetey«/7^r^r> 
fait  la  beauté  de  ce  vers,  car  elle  fait  une 
image  comme  (î  ces  portes  avoient  diï 
intiment ,  &  qu  elles  fuffent  ficres  de  k 
voir  parées  de  toutes  les  Enfeignes  des^ 
Rom.ûnsv 
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Poflibus  ]  Po/les  ks  jambages  des  por- 
tes ,  les  deux  morceaux  de  bois  que  l'on 
mer  aux  deux  coflez ,  ce  mot  fe  prend 
auiïi  pour  toute  la  porte. 

yacuum  duellis  Janiim  Qklrïni  cUu^ 
fit']  Ilyavoirà  Rome  trois  ou  quatre 
Temples  dejanus,  mais  il  eft  parlé  xcj 
de  celuy  àtjanus  Bîfrons ,  oujanns  Ge^ 
miriHS,  que  Komulus  baftit ,  c'cft  pour- 
quoy  Horace  l'appelle  Jannm  Quirini: 
Ge  Temple  eftoit  ouvert  pendant  la 
guerre ,  &  fermé  pendant  la  paix  ,  aulîî 
fut-il  toujours  fans  portes  fous  le  règne 
de  Romulus ,  il  ne  fut  fermé  que  par  ïbn 
fuccelTeur  Numa  qui  luy  donna  des  por- 
te s.  Vidlor  :  -portas  lano  gernlno  (Numa) 
adificavit  ,  &  c'eft  ce  qui  a  trompe 
quelques  Auteurs  qui  ont  crû  que  ce 
Temple  efloit  l'ouvrage  de  ce  fccondRoy 
des  Romains  Depuis  Romulus  jufques 
àAugufleilnefutfcrméque  deux  fois,& 
Augufte  le  ferma  trois  fris  foasfon  règne. 
Suctone  c/?^^.  ii.  lannm  Quirmum  fe^ 
mel  atijue  itervm  a  condita  nrbe  memo' 
riam  ante  ^num  claitCum  ,  in  multo  hre^ 
viore  tempor's  fpario  ytcyya  mar'nfHepA^ 
ce  parta ,  ter  clnpt.  Horace  ne  le  vit 
fermer  que  deux  fois  :  il  y  avoit  prés  de 
cinq  ans  qu'il  cftoit  mort  quand  Augufle- 
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le  ferma  la  rr.M'fjéme  fois.  Ce  paiTage  n  a 
pas  befoin  d'une  plus  grande  explica- 
tion ,  mais  il  faut  bien  remarquer  cette 
exprelïion  lanus  vuide  de  gnerres.^  Ho- 
race a  voulu  donner  une  image  de  ce 
Temple  comme  du  fejour  ordinaire  des 
guerres  qu'il  confidere  commedes  mon- 
tres, qu'A  ugufte  avoir  entièrement  de- 
faits,  auffi  ce  Temple  eftoit  appelle ,  les 
fortes  ds  la  gnerre ,  Virgile  fnnt gemlnéi 
ételll  porttz. 

Il  y  a  deH?e  portes  de  la  guerre» 
Et  avant  luy  Ennius 
—  Peftquam  dlfcordia  tetrA 

Belli  ferratos.  pofles  -portapjne  re^ 
fregit. 
^prés  que  l'ajfreufe  dÀfcorde  eut  hrifè 
hs  portes  de  la  guerre.    Pour  fatisfaire 
autant  qu'il  m'eUpolIible  à  la  curiofitd 
des  Lecteurs ,  je  diray  encore  un  mot  de 
l'origine  ou  de  la  raifon  de  cette 'coûtu-- 
me.  /a'/7HS  efloit  le  mefme  que  Mé,rs,  on 
Tappclloit  gemlnus  double  ,  &    on  le 
i  pcignoit  avec  deux  vifages,  ou  pour  mar- 
quer l'inconilance  de  ce  Dieu  que  les 
Grecs    ont  appelle  ccMoî^^Wmji'  chan-^ 
géant ,  ou  pour  montrer  que  la  prudence 
eft  la  qualité  la  plus  necclTaire  à  un  Ge- 
neral qui  ne  doit  combattre. fcs  ennemis > 
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qu'après  s'eftre  affuré  des  lieux  qu'il  a 
laiiïez  derrière  luy  ,  &  qui  pourront  en 
cas  de  befoin  luy  faciliter  la  retraite.  Le 
Temple  de  Mars  cftoit  donc  ouvert  pen- 
dant la  guerre  5  parce  qu'on- y  aîloic 
inccfTammcnt  faire  des  pHeK-s  pour  atti- 
rer fa  protedion  ;  car  il  a  toujours  efté 
fort  ordinaire  aux  hommes  de  n'ouvrir 
les  Temples  que  lors  qu'ils  ont  eu  befoin 
du  fecours  des  Dieux. 

Et  ordinem  recluyn  evaganti  ]  C'ell: 
ce  qu'Horace  avoic  demandé  dans 
Ï^Odexxiv.  du  Livre  m. 

Si  cjH£ret  pater  nrhlnm 

Snbfcribi  jtatuis  ,   indomitam  dH- 
dent 

Refnznnre  lîcentiam. 
S'il  veut  mériter  des  (l4tHh  eu  Cerf 
grave  cette  glorieuse  infcriptien  de  père 
de  Upditrie ,  (^h  il  ait  le  courage  de  re- 
fréner cette  licence  c^ui  na  point  de  bor- 
nes. Il  a  t\\,é  déjà  fou  vent  parlé  des  dé- 
fordres,  &  de  la  licence  des  Romains, 
Augufte  les  corrigea  par  ïts  îoix  &  par 
fon  exemple.  On  peut  voir  ce  qui  a  efte 
ifcmarqué  fur  ces  vers  de  l'Ode  v. 

Nuliis polluitur  cafta  domHsflupris* 

Mes  &  lex  machlofnm  edomuit  ne- 
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Les  malforjs  ne  font  plnsfoidllées  d'a^ 
dulteres ,  les  mxnrs  &  les  Loix  ont  aboli 
le  vice, 

AmovUqHe  calmas  ]  Quelques  manuf- 
crits  ont  emovltqHe  ,  l'un  &  l'autre  peu- 
vent eftie  fort  bons ,  les  Interprètes  trou- 
vent pourtant  emovit  plus  fort  &  plus 
fignificatif. 

Cnlfas  ]  C'eft  ce  qu'il  appelle  dans 
rode  V*  mneulofum  nef  as  y  toute  forte 
de  fouillure  &  d'impureté. 

Et  vcteres  revocavit  art  es  ]  Ce  pafla- 
ge  eft  ordinairement  mal  entendu ,  Ho-^' 
race  appelle  artes  veteres ,  les  anciennes 
coutumes  ,  les  vieilles  mœnrs ,  la  Reli- 
gion ,  la  tempérance ,  la  juftice ,  la  bon- 
ne foy ,  la  difcipline  ,1a  patience  ,1a  fru- 
galité ,  &  toutes  les  grandes  qualitez  qui 
avoient  paru  avec  tant  d'éclat  dans  les 
premiers  Romains ,  &  qui  les  avoient 
prefque  rendu  les  Maîtres  du  Monde. 
Horace  s'eft  plaint  fort  fouvenc  que  les 
Romains  de  fon  temps  ne  reffembloient 
plus  à  ceux  qui  avoient  donnéla  naiflan- 
ce  a  cette  brave  jeunefTe ,  qui  rougit  les 
mers  de  Sicile  du  fsng  des  Carthaginois, 
qui  vainquit  Pirrhus ,  qui  triompha  du 
terrible  Annibal  ;  &:  qui  défit  le  grand 
Antiochus ,  il  ne  pouvoit  donc  rien  dire 

Tome  IV.  H  h 
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déplus  grand,  ny  de  plus  avantageux 
pour  Auguûequc  de  luy  donner  la  gloi- 
re d'avoir  corrigé  ce  defavantagc  de  fon 
fiécle ,  &  redonné  à  Tes  Romains  toute 
la  vertu  de  leurs  ayeuls. 

Latinum  nom  en  ]  le  nom  Romain 
s'étendoit  à  mefure  que  les  Romains 
acqueroient  de  nouvelles  Provinces. 

Et  lîdU  crevere  vires  ]  Les  forces 
&  les  grandes  refources  des  Romains  ne 
parurent  jamais  avec  plus  d'avantage  que 
dans  les  guerres  contre  les  Carthaginois. 
On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  iv.  de  ce  Li- 
vre. 

Et  imferl  forreEla  Majeflas  ]  Hora- 
ce parle  proprement ,  &  félon  le  génie 
des  Romains  qui  ne  reconnoifToient  d'au- 
tre Majcfté  que  celle  de  leur  Empire  ,& 
de  leur  condition  ,  ou  de  leur  dignité. 
Ciccron  ,  AÏAjeflas  eft  in  imperio  at^ne 
in  omni  pophii  Romani  dignitate.  Ils 
efloient  mefme  auflî  jaloux  du  mot  im- 
psrihm,  empire ,  que  de  celuy  de  Ma^ 
iefté,  &ils  ne  fouffroient  qu'on  donnât 
l'un  ou  l'autre  qu'à  ceux  qu'ils  avoient 
comme  aiïbciez  à  leur  droit ,  &  ils  n'ap- 
pelloient  crime  de  leze-Majefté  que  ce 
que  l'on  faifoit  contre  leur  dignité  j  ou 
contre  celle  de  leurs  Alliez. 
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Ab  Hefperio  cnbili  ]  Hefferium  en- 
bile,  le  Ut  Occidental  ,  c'eft-à-dire  ,  l'O- 
céan Atlantique ,  où  il  fcmble  que  le  So- 
leil fe  couche,  lors  qu'il  fe  dérobe  à  no$ 
yeux, 

Cpiftode  remm  Cdfare  ]   C'cft  la  mel- 
me  chofe  que  ce  qu  il  a  dit  dans  l'Ode 
XIV.  du  Liv.  III. 
■  Tenente 

C<tfare  terras. 
Car  c;</?oj  fignifie  quelquefois  le  ^?;'^- 
teElsur,  k  Maure  ,  &  cnflodire  ,  garder, 
a  la  mefine  force  que  tenere ,  tenir,  pô(^_ 
feder .  &:c. 

Remm  ]  Ce  mot  eft  pris  icy  pour  le 
Monde  entier. 

Non  furor  clvllh  ,  ?î9n  vis  ]  Fnrer 
civllii  les  guerres  civiles ,  vis  les  guerres 
eftrangeres.  Cela  a  déjà  efté  expliqué  fur 
ce  paiTage de  rode  14.  du  Livre  m. 

Ego  nec  tumultum 

Nec  mori  ver  vim  metHam  >  tenente 

C&fare  terras. 
Je  ne  cra'ndray  ny  guerre  civile  ,  ny 
guerre  eflrangere  pendant  qiteCefar  fe^ 
raie  Maître  du  M^nde, 

Eximet  ]  Le  vieux  Comm?ntateur  a 
lu  exiget  y  qui  peut  efire  fort  bon  >  €X>i 
gere^  eflcr^  chajfer» 

Hh  ij 
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Et  mifems  Immïait  nrhes^  Il  faut 
bien  remarquer  cette  façon  de  parler 
tniferas  inimicat  wbes  ,  il  rend  malheHr 
reufes  les  failles  ennemies.  Pour  iniml' 
CM  urbes  m  fint  mifera.  Ilfeme  T inimi- 
tié &  /^  dlfcorde  entre  les  Filles  en  les 
rendant  mal-heHreufes^  c'eft  comme  dans 
Virgile. 

InfeElum  eluitHr  fcelns. 
Pour  eluitrtr  fcelus  ita  m  infeElum  fit . 

Jnimicat  ]   Horace  a  formé  ce  mor, 
îTiais  avec   toutes  les  conditions    qu'il 
prefcrità  ceux  qui  veulent  faire  des  mots 
nouveaux ,  car  inimicare  efl:  entièrement 
analogique  ;  ^inimicus^  inimicare^  com- 
me à'iniquHS  iniquare  :  d'aternHSy  Ater- 
nare:  d'incefins  inceftare  :  dincertHs  >  in- 
certare  ,  &c. 
Non  ^Hiprofiindum  Danubium  bibunt  ] 
On  peut  voir  ce  qui  a  efté  remarqué  fur 
rode  V.  &  fur  l'Ode  xiv.  de  ce  mcfme 
Livre.  Cette  prophétie  d'Horace  ne  fut 
pas  entièrement  véritable.  Les  peuples 
dont  il  parle  icy ,  fe  révoltèrent  la  mefme 
année  ;  mais  ils  furent  remis  fous  le  joug 
bien-toft  aprés.Drufus  dompta  les  Cattcs, 
&  les  Sicambres^  paHa  le  Rhin ,  pouffa 
jufques  3  l'Elbe  &  au  Vefer  ,  bâtit  des 
forts  fur  ces  trois  fleuves ,  &:  ylaiflà  des 
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garnirons ,  &  Tibère  de  Ton  code  repri- 
ina  les  Pannoniens  &  les  Dalmates. 

Edifia  hdîa  ]  Augufte  nefe  contenta 
pas  de  retoucher  auxloix  déjà  reçues  ,& 
de  les  rétablir,  il  en  fit  de  nouvelles  qui 
furent  appellécs  Leges  julia ,  comme J^i - 
lia  fumptuarla  i  pour  régler  la  depenfe 
de  bouche ,  lexjulia  de  mari  tan  dis  or' 
dinibus  ^Julia  de  aJ.filteriis  &  -pudicitia, 
lulta  majeflatls  ^Jnliade  vi  publica  & 
privatay  ^  beaucoup  d'autres,  maisfous 
les  mots  Edinajidia  Horace  comprend 
iey tout  ce  qu'A ugufte  avoit  ordonné 
aux  peuples  qu'il  avoit  aOujetis. 

Get(i^  Les  G  êtes  &  les  Daces  audeffus 
du  Danube ,  il  en  eft  parlé  ailleurs. 

S  ers  s  ]  Les  Scres  entre  les  Indiens,  Ô4 
là  mer  Orientale.  % 

Infidive  Perft]  Il  appelle  lesParthes 
perfideSi  à  caufe  du  tour  qu'ils  jouèrent  à 
Craflus ,  tout  le  monde  fait  qu  ils  le  tuè- 
rent par  trahi  Ton. 

Non  Tanaim  prope  fiumen  orti  ]  If 
parle  des  Scythes  &  des  Sarmate?, 

NopjjHc  &  profeftis~\  Il  y  a  icy  une" 
belle  oppofition  entre  lés  Romains  &  les 
peuples  qui  avoient  efté  affujetis.  Les 
derniers  fe  contenteront  de  ne  point  en- 
freindre les  Editsd' A  ugufte,  la  crainte' 
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d'eftre  punîs  les  retiendra  dans  leur  de- 
voir; mais  pour  les  Romains  ils  croi- 
roient  ne  pas  témoigner  affez  d'amour 
&  de  rcconnoifTance  à  ce  Prince ,  s'ils  ne 
chantoient  fesloiianges  que  dans  leurs 
réjoùiiïances  publiques,  &  les  jours  de 
Fefte,  ils  le  béniront  encore  lesjoursou- 
vriers  dans  tous  leurs  repas  domeftiques,. 
II  y  a  là  une  tendrefleque  l'on  ne  fauroit 
exprimer. 

Profefiis  iHcihns  ]  Trofefll  dies ,  6' 
frofefta  Inces ,  font  les  jours  ouvriers, 
&  Dies  facri  ou  fefii ,  les  jours  de 
Fefte. 

Inter  jocojî  munera  Liberl  ]  Cela  ré- 
pond également  à  lueibpis  profeflis  ,  & 
à  Incibus  facris  ,  &  Horace  parle  icy 
des  fécondes  tables  i  car  alors  la  joye 
s'échaufFoit ,  on  faifoit  les  libations ,  & 
on  chantoit  les  louanges  des  Héros ,  &c. 

Chm  proie  matronlfque  nofiris^  Cela 
ajoute  beaucoup  à  la  tendrcflcde  ce  pa(^ 
fage.  Les  pères  de  famille  ne  feront  pas 
feuls  5  leurs  femmes  &  leurs  enfans  par- 
tageront avec  eux  lesfentimens  de  leur 
amour  &  de  leur  reconnoiÏÏànce. 

Rite  Deos  prÎHs  apprecati  ~]  Car  après 
qu'on  avoir  approché  les  fécondes  tables, 
on  faifoit  les  prières  &  les  libations. 
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VirtHte  funUos  duces  ]  C'eft-à-dire, 
les  Héros ,  les  Généraux  qui  avoient  fait 
des  adions  héroïques.  Virtme  fnngi  ^ 
faire  des  adions  décourage  &:d« vertu. 

More  'patmm']  Il  faut  conftruire  ce 
more  patrum  avec  c  an  émus  Lydls  re- 
tnillo  carminé  tihiis  ^  car  cette  coutume 
de  chanter  des  louanges  des  Héros  ,  en 
m:flant  les  flûtes  avecla  voix,  cft oit  fort 
ancienne. 

Lydls  remlflo  carminé tl^lls']Dutemps 
de  Tcrence  on  avoit  des  flûtes  qui 
cftoient  proprement  appellées  Phr^^gie- 
nes ,  &  d'autres  que  Ton  appeloit  Lydie- 
nés ,  elles  eftoient  différentes  par  le  fort 
&  par  le  nombre  des  trous ,  les  Lydic- 
nesnVoient  qu'un  trou,  &  par  confe- 
quent  leur  fon  efl:oît  grave ,  les  Phrygie- 
nes  en  avoient  deux  ,  &  rendoicnt  un 
fbn  aigu-,  que  Varron  appelle  par  cette 
raifon  l'ujmdam  anlmam.  Mais  du  temps 
d'Horace  cela  eftoit  entièrement  changé, 
toutes  les  flûtes  avoient  pluileurs  trous 
comme  les  noftres ,  &  on  les  appelîoit 
toujours  Phrygienes  &  Lydienes,  félon 
les  differens  modes  ,  fur  lefquels  on  en 
joùoit ,  c;ir  quelque  changement  que  l'on 
eût  fait  à  la  flûte, on  ne  laifFoit  pas  de 
jouer  toujours  fur  les  anciens  modes  qui 
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ne  changent  jamais  r  ainfi  une  mefine 
flûte  cftoit  Phrygiene  quand  on  jouoit 
fur  le  mode  Phrygien:  &  dés    qu'on 
changeoit  de  ton,  &  que  Ton  prenoitle 
mode  Lydien ,  elle  devenoit  flûte  Ly- 
diene,&delà  dépend  l'intelligence   de 
ce  paflage,que  les  Interprètes  n'ont  point 
bien  expliqué.    Horace   veut  faire  en- 
tendre à  Augufte  qu'il  avoit  donné  aux 
Romains    le  moyen    d'eflre    toujours 
dans  la  jpye  ;  &  c'çft  ce  qu'il  fait  avec 
beaucoup  de  deîicateffe  en  ne  parlant 
que  de  la  manière   dont  ils  luy  témoi- 
gneront leur  reconnoifTance^il  luy  dit 
que  dans   leurs   Feftes    publiques,  & 
dans  leurs  repas  domeftiques  ils  chante- 
ront fes   louanges,  &  celles  de  fes  An- 
ceftres,  &  que  leurs  chanfons    feront 
toutes  fur  le  mode  Lydien,  qui  eftoit  le 
plus  éclatant ,  &  par  confequent  le  plus 
gay  ,  cela  répond  fort  bien  à  ce  qu'il  a 
dit  quatre  vers  auparavant. 

Inîer  iocoJîmHnera  Liberi. 

Platon  a  dit  en  quelque  endroit  que 
rharmonie  Lydiene  eftoit  la  plus  propre 
pour  la  joye  &  pour  les  feftins  ,  c'eil 
pourquoy  il  l'appelle, cy|U«y/tt</cn/y7rB7î^jty 
harmoniam  convivalem, 

Jrojam^He  &  Anchifen  &  dm  a  \ 


SUR  l'Ode  XV.  Liv.IV.  3^9 
Apréy  avoir  dit  que  les  Romains  chan- 
teront à  table  les  grandes  adions  des 
Héros,  Horace  renferme  cette  louange 
dans  la  feule  famille  d'Augufte,  en  luy 
difant  que  le  fujet  de  leurs  chanfons  or- 
dinaires feront  Troye ,  Anchlfe  &  Us 
defcendans  de  /^^w/j,  c'eft-à-dire  ,  Au- 
gufte,  Julc  Cefar&  tous  leurs  Anceftrcs^ 
en  remontant  jufques  à  Venus  &  Enée 
'dont  les  Juliens  fe  flatoient  d'eftre  àtf'^ 
cendus.  U  y  a  là  beaucoup  d'efprit  èc 
de  politeffe. 

yilmét  ]  C*efl  l'Epirhete  ordmaire  de 
Venus,  Lucrèce. 

zALne^Aum  genltrlx  ,  homlmm  Di- 
Vum^ue  voluptas 
Aima  VeriHi. 

Aima  y  c'eft-à-dire,  hien-falfante  ^  86 
cela  convient  fort  bien  à  Venus  qui  ani- 
me toutes  chofes ,  &  qui  fait  le  plaiiii:. 
des  hommes  &  des  Dieux. 
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Poètes  dithyrambiques  ,  leurs  ouvrages  ,  58 
pourquoy  appeliez  corrupteuis  de  la  Mufi-  - 
que ,  59 

jyives  artium  ,  211 

Doigt ,  eftre  montré  au  doigt", .  99  • 

Drufus  &  Tibère  ,  leurs  exploits,  31^ 

Drufus  crû  fils  d'Augufte  ,  lit 

Ducere  nanbia  thura,  3I 

J>uces  'vtrtHtefurUlif  %€y.: 

Toia.  IV.  U\ 
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^ux  1  mot  plein  de  majefté  ,  ^x. 

E. 

EAcus,  131- 

Echioii,  gendre  de  Cadmus,  141 

Iducation ,  113 

Igypte  ,  Province  des  Romains  ,  3  41. 

£;«i,  raotbas.pour  une  Ode,  zi8 

"Elea  palma  y  6z: 

ilegies  de  Pindare,  66 

Elien,  331.  344 

Elo^^uence  comparée  à  un  ficave,  st 

Enfans  de  chœur  ,  3j. 

En/ans  de  Rome  pour  Rtme ,  9% 

Ennius ,  i^i.  &  3^9 

fcs  ouvrages.  zz9 

Enfeignes ,  les  gens  les  mieux  faits ,  17 

En  feigne  de  Venus  ,  ihid. 

Epicure  ,  Ton  fentiment  fur  la  vertu  &  fur  les 
richefTes ,  67 

Epitheies  des  lieux,  iS8 

£quitare  ,  attribué  à  la  fiamc  &  aux  vents,  130 
Jtejutis  defultorius  ôc  cdsi  ,  63 

Echyle,  1^3.  &  iSi 

Euripide,  ii4- 130.  &  io^  ; 

£xpedire  ,  ^  4  4- 

Expltcarf  armait  248 

F 

F  Actes  artium  gratarum  ,  313 

Famine  attribuée  à  ce  qu'Angufte  n'eftcnt 
pas  Conful  ,  3ÇT 

Fanum ,  131 

EaHes  publics  rendoicnt  compte  de  l'âge  de 
chacun  ,  310 

Où  y  mar^uoit  les  graudcs  aûions  de  ceux 
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qu'on  vouloir  honorer,  ^t 4. 

Tatigare  ruinis  ,  3iS{ 

Faultitas  ,  DecfTe,  160 

lelix y   ^om  phLra  y  31c 

Femina  ,  retendue  de  ce  mot,  ^5 

Feronia,  131 

Fervere ,  53 
Feftus,                                           iiS.  119.  551 

Feu,  pour,  danger,  3 51 

Findere  y  277 

FifiuU  ,  3 1 

Tlamma  Chitnerâ. ,  6 1, 

FleBere ,  terme  de  Manes^e,  18 

Fleuves  peints  fous  la  figure  de  Taureaux  , 

3J2.  ra-ifon  de  cette  coutume  ,  35J 
Fleuves  appelles  les  Cornes  de  l'Océan  ,    ibii 

FIOVUS  ,  151 

Flûte  Berecynîhiene  ,  y  s 

Flûtes  Lydiencs  &  Phrygienes  du  temps  de 

Terence  &  d'Horace  ,  leur  différence,  3^7. 

^6  8 
Foudre  épargne  les  Ailles  ,  -m 

Foyc ,  fiege  des  pafiions  ^  '  1^ 

F-aus  punica  ,  234 

Frementem  equum  ,  331 

Fur  or-  ctvdis ,  363 

G 

GAnymede ,  fa  bifauté  ,  fort  enlcrçmcnt , 
TU 
Gaudia  ^  175 

Gaulois ,  leur  férocité  ,  344 

Gaze  de  Cos  ,  50^ 

Gêna,  ïtfcolumes  ,  %6  7 

Grnjuni  ,  32^ 

Gjcnealogies  des  Dieux  ne  font  qiw  dts  em- 

1  i  ij 
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felêmes  ;  ïtf 

Gens  ,  ij 

CermanU  horridAt  16  î 

Gloflairc ,  z6 

Greniers  de  Galhâ  &  de  Sulpiiius ,,  1^7 

H 

HAche  d'armes,  119 

Hanulumy  135 

Harmonie  LydienCp  5^67 

Hefperiutn  cuh'tk  ,  3'^3 

Hcfiode,  i^.  9? 

Homère ,-  180 

Pourquoy  appelle  Meonien  i  ^43-  2-44 

Honnête  préférable  à  l'utile  ,  1^7 

Honte  plus  à  craindre  que  la  mort,         2S9 
Hora  rapit  diem  ,  207 

Horace,  fes  principaux  paflages  qui  ont  eftc 
mal  entendus,  18.  i8.  19.  )6.  58.  95.100. 
133. 166.  170-  ^9S'  loS.  157.  336.  337^  346. 
^66  367.  ^66 

En  quel  temps  il  compofa  la  plufpart  des 
Odes  du  4.  Livre,  lo.  11.  erreur  des  Inter- 
prètes fur  icelles,  ibid. 
Quel  eft  (on  plus  beau  livre  d'Odes  ,  ix 
Le  cas  qu  Auguflc  faifoit  de  fes  ouvra- 
ges ,  10 
A  quel  âge  il  devint  amoureux  de  Ligari^ 
nus  ,  13.  de  Cynare,  14 
Pourquoy  il  promet  un  Temple  à  Venus 
prés  du  Lac  d'Albe  ,  x8.  29 
Jufteffc  d'Horace  pour  le  choix  des  mots, 
&  des  figures  ,  34«  58 
Sa  convcrfâtioa,  J^ 
Sa;  saille^                                             7» 
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Appelle  homuncio  lepUiffimu:  par  Auguiîc, 

Comparé  à  Pindarc  4« 

Il  imite  Anacxeon,  5^ 

Efchyle,  IS3 

Euripide,  114- 

Hefiode ,  $7 

Mofchus ,  7^ 

Pindare  ,.  57.  m 

Salomon ,  15 

Sophocle,  J07 

Tcrence  ,  z6^ 

Son  fentiment  fur  la  vertu  &  fur  les  ri- 
cheilcs ,  67 

Il  aime  à  faire  des  images  ,   75».  &  il  en 
£iit  fou  vent  par  un  feul  mot  ,  139 

L'envie  qu'on  avcic  contre  luy ,  ^ 

AdrcfTe  d'Harace,  îi.3 

Horace  excui'é,  119. 

Défendu  contre  h  critique  des  Ir^erpretcs, 
52.  sy  77'   )^S'  175 

Repris  ,  ii^.  117.  i88.  30S 

Corrigé,  if^9-  3 '3 

Horace  profite    admirablement  des    circoo- 
ftances  d'un  fujet  ,  ^-^c 

Il  quitte  quelquefois  Tenvelope  de  la  Fable 
pour  Cuivre  la  vérité  ,  172. 

Il  accommode  quelquefois  la  Fable  à  fori 
fujet ,  17^ 

Il  eftoit  peu  aedule^ ,  ut 

Son  opinion  fur  la  divinité  d'Eacus  ,  d'Her- 

.    cule  de   Caftor  &  de  Pollux ,  &  de  Bac- 
chus ,  131 

Son  jugement  fur  les  anciens  Poètes ,  Z44 
H  parie  de  luy  eu  pluriel ,  12.4 
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S'a  vertu  ,  1^9 

Deux  de  fcs  vers  tirés  des  Hymnes  qu'oa 

adrelToit  à  Augufte  ,  j/i 

Véritable    fujet    de  quelques-unes  de    fes 

Odes  ,  48.  110.  ijo.  178.  311.  3^x 

Horrea  Sulpicia  ,  197 

Hydre  de   Lernc,  157 

Hyginus  ,  319 

Hyperbâte  d'Horace  dePindarc,  m 


JAnus  Gcminus.   Janus  Quirini ,  Ces  Tçm- 
pî^s,  358.3^9 

Janus   vuide  de  2;uerres ,  3SS 

Jberia  ,  l'origine  de  ce  mer,  166 

Iberia  ,  dura  ,  fera  ,  34T 

Lia    dejidzrii6  fJelibuSi  IS<5 

Jcius  poUîcU  ,  1 94. 

îdomenée,  X'îo 

Jduire  ,  idus  ,  mots  Tofcans  ,  %'j6 

Jeunes  enfans  de  qualité  employés  à  chanter 
dans  les  Temples  ,  33 

Jeux  Ifthmiques,  en  quel  temps  ini^itués  ,  & 
par  qui  ,  89 

L'honneur  que  l'on  faii'oit   à  ceux    qui  a- 
Toient  vaincu  dans    les  jeux  de  la  Grèce , 
90.  91 
lUacrs^mabilis  ,  aclif  &  paHîf  ,  lU 

Immolare,  zr /^ 

Jmmortctlïa  ne  [pères  ,  îO<? 

Immunts  ,  198 

Jmperia  perticla  ,  338 

Jncrepuit  Ljr*  ,  3^4 

Indiens,  envoyent  des    Araba/TadcufS  à  Au- 
guAe  ^  335 
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jnùoîes  y  ni 
Infinitits  paiïifs    mis  pour  l'ablatif  des  ver- 
baux ,  8© 
Intmicare,  mot  forgé  par  Horace  ,  353 
Jn  loco  ,  ^99 
Importuna  s  ,  307 
Jntermiffa  Venus»  li^ 
Jo  Triumphe  ,  78 
Jule  Antoine  ,  fon  hiftoire  ,  ÎO 
Ses  Ouvrages ,  71. 
Juftitium,  7^ 
Juvenefctre  ,  l'ufage  de  ce  mot,  75>? 


LAbores ,  ufage  remarquable  de  ce  mot, 

'Lai? or  Jjîhmi'js  ,  89- 

Lac  d'Albe,  29 

Lacedemoniens  fort  fîmplesdans  leurs  habits, 
&  fort  ménagers  ,  2  4p 

Lacrymarara,  marque  d'amour,  37 

Lafciva ,  178 

Latins  ,  ils  avoicnt  plus  de  peine  que  hs  Grecs 
à  faire  des  vers  ,  &  la  rai  fon  de  cela  ,       71 
Latium^ ,  pour  toute  l'Italie  ,  izS- 

Laver  fes  cheveux  dans  un  tel  Fleuve,  ufa^e 

de  cette  expreffion  ,  185 

Lesbium  pedem ,  i5>4 

Li-rre  employé  daas  les  couronnes,         Z7i 
Ligurinus  ,  37.  ^62, 

Lingua  cadit  ,  3ÎJ 

Lollius  ,  Çts  défauts  long  temps  cacliés ,  is^ 

Son  Confulat ,  iTf 

Louanges   de  Pindare  plus  durables  que  les 

âauies ,  .^ 
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Différence  des  louanges  &  des  ftatuës ,  S^ 
II  eft  dangereux  de  iou^r  les  hommes  a- 
vaiu  leur  mort,  xî4  -  : 

Les  plus  grandes  louanges  qu'on  puifle  don- 
ner aux  Rois ,  rcniermécs  dans  ua  vers 
d'Homère,  1^3 

Loy  Julia,  16$: 

Loix  d'Augufte,  364 

Lucratus,  la  baHèfTe  de  ce  mot  ,  iiS 

Lucrèce,  139.  j^e.  i60  ■ 

Ludere  &  lndi  ,  lufage  de  ces  mois  >  14^ 

Luna  referens  tertium  ortum  ,  So 

Luftre  &  Olympiade,  leur   différence,  17. 
comment  les  Latins  ont  dit  l'un  pour  l'au- 
tre ,  18 
Lycé , .                                                    50Î 

MAcuîa,  maculofus  ,  13^' 

Magica  lingua ,  179 

Majeftas,  l'ufage  de  ce  mot  parmy  les  Ro- 
mains ,  }(ÎL 
JAaley  pour  nïmis ,  29^ 
îvlartial  ,  96 
MavorfyUiOt  Giçc,  130 
Mecenas,  le  jour  de  fa  naiffancc  ,  177 
M  éditât  ur  diluvitm  ,  334 
Melpomcnc,  i^ 
M^ns,  111 
Mentir  ,  a  beau  mentir  qui  vient  de  loin ,  l'o- 
rigine de  ce  proverbe  ,  34- 
Mer,  pourquoy  appellée  'viîreus  pantui ,  si 
Mer  Tofcane  ,  (on  étendue,  136 
Meridies  Noâis ,  330 
Merx  ,  marchandife  ,  mot  de  raillerie,  497 
Métaphore,  le  fccictde  les  adoucir,  J4 

Metaurum 
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M  et  auruM  Jlnmm  ,  12,7 

Sîetere ,  554 

MetHtc  ctihari ,  1^2. 

A/j  fj  ,  l'étendue  de  ce  mot ,  181 

Aiirtje  reieciA  reirorfam  ,  iiç 

Ahrari  Li  f*3rce  de  ce  mot ,  34© 

Mtfce  Jlsilîitiam  confihis  htvem  ,  i?9 

Atedi  ,  197 

Aiodus  éf*  f^Of^  69 

Mo-iurs  du  lîéck  d'or,  ^^ 

Aïollia  imperut ,  1 S 

Monflrtitn  ,  Xj^ 

iWorw  pour  la  bonne  éducation  ,  iiç 
Mcfchus ,                                             g-o-  10 S 

A/(>/  Sk:  lex,  I  é  t 
Mutes  y  leur  confiance  pour  ceux  qu'elles  ont 

ont  une  fois  aime^  ,  88 

Pourquoy  appcilées /»?r/V^/ ,  58 

Elles  Ouverciu  la  vie  i  Hoiace  ,  100 

Mulîque  des  Temples  ,  jt 

Mtitareijxeff  10  J 
N 

^J  Age  ,eJt£rcice  des  Romains  ,  59 

^   Nardo  vii..:  mereyi  ,  z^ç 

Nephde  3oug  de  Th  fTilie,  6I 

Ncion  ,  niot  Sabin,  12« 

Hefcies  furi  puetot  ».  184 
Nil .  .'es  iQurccs  inconnues  aux  Anciens  ,  341 

A pp': l'é  .£gj^îus  dans  Home:  e ,  ^4 i 

ÎNjio:é,  orgiue  dw  celte  Fabic,  1731 

Noétalu-a,  1^ 

Moticedj  i'Hnipii-e,  iiî 

Toiïi^fv.  JC^ 
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o 

ODe  compofée  par  le  commandement 
d'Augufte,  III 

I^'Ode  fouifre  les  longs  hyperbates  ,  no 

Olympiade  de  cinq  ans  pour  luftre  ,  17 

Omen ,  i^ç 

Onyx ,  X96 

Operofn  car  mina  ,  70 

ORendere ,  mot  emprunté  des  cérémonies  & 

des  pompes,  pz 

OBenfionalts ,  csîenfanales  milites ,  t^enfionale 

'vejîimentum ,  55 

Ovide  ,  17.  z;.  17.  si.  139. 148.  149.  33s. 340 
Il  avoir  vingt- trois  ans  moins  qu'Horace  ,  i^ 


PAlcphatus,  137 

Palladius,  70 

Paris ,  fa  magnificence  ,  148.149 

Parmenide ,  i5 

Parrhafius ,  en  quoy  il  a  excellé ,  121 

Ses  Ouvrages ,  ^%^ 

Saint  Paul,  ^^ 

Paulus  Maximus  Conful ,  11.19 

Si  c'eft  le  mefme  à  qui  Ovide  écrit  ,  ip.  to.if 

Sa  naiflance ,  &  les  belles  qualitcz ,  ibid^ 

leciora ,  114 

Penetralia ,  lit 

Perambulare  ,  VnCâ^zdç  et  mot,  1Ç9 

Perflaunt,  5>3- 94 

Pcrfc ,  99 

Perfes    perfides ,  ^6j 
Phercnicus ,  cheval  d'Hicroa  loué  par  Pindare 
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&  par  Bacchilide  ,  <5'4 

rhilo:-nele  &  Progne  ,  leur   Hiftoire  ,    &   les 

différents  fentimens  des  Anciens  fur  cela, 

2,9©.   »5)1. 
Phry2;iens ,  premiers  inventeurs  des  broderies 
d'or&de  Coye,  X47 

Phrygiones ,  &  ars  Phrygionia  ,  147 

Phylis,  470 

Pie;  13,  98 

Piérides,  ibid. 

Pindaie^  en  qoel  temps  il  a  vécu  ,  les  Ouvra- 
ges qui  nous  reftcntdeluy  ,  Ion  éloge,  4^ 
Le  danger  qu'il  y  a  de  vouloir  limiter ,     ibid. 
Ses  Odes,  ^2, 

Ses  Dithyrambes ,  H 

Ses  Panégyriques  &  {"es  Hymnes  ,  S9 

Il  aimoit  l'enflure  &  le  ftiie  empoulé  ,  5f 

Appelle  le  Cygne  de  Dipcc,  ^8 

Sa  defcente  des  nues ,  tbid. 

Pourquoy  il  appelle  fes  vers  Eoltens  ,  ^4 

Petite  Hiftoirc  de  Pindare,  6% 

î^hacton,  17S- 

Sa  Fable ,  par  qui  inventée  ,  119 

Pimplca,  9* 

Pictacus  ,  le  confeil  qu'il  donna  à  un  homme 
quiefioitallé  le  conlôker  fur  un  mariage, 
'    iSo 

Placeo  ,  mot  plein  d'orgueiiil  ,  loi 

Piuon,  6%.  J6^.  -^19  %'^7 

Pratoniciens  comment  ils  expiiquoienl  k  dcr* 
nier  cmbrafement  du  monde  ,  2.79 

Piautc ,  i5y 

PkiaJes,  318. 

rline,  30.31.111.114.118,150 

Plumz  venit  fuperbia,  y  ^.6^ 

Plutaïq^ue  exphq^ué ,  13  z 4 

K  K   ij 


TABLE 

Poefie  ,  fi  l'efprit  de  la  Poeûe  peut  cflrc  acquis 

8^.  87. 

Poëfie  Eoliene  ,  p4 
Poètes  Dithyrambiques',  les  fujcts  ordinaires 

de  leurs  vers  ,  5ç 

Leur  ftile  ,  5^ 

Poëtes  comparez  aux  Abeilles ,  éS 
Leurs  danfes , 

poètes  facrez ,  151 

Poiflbns  muets,  ^$ 

Ponere,  mot  de  Statuaire  &  de  Peintre,       ii^ 

Fotens  ,  uGagc  remarquable  de  ce  mot ,       163 

Tri/eKs ,  la  force  de  ce  moi ,.  340. 341 

Ttéiterire  ripai ,  zo^ 

ProfeiiA  luces  ,  3ÉÇ 

Profugus  fcythes  r  33^ 

Properce  ,  nx 

Profeciui  MÎiquem  merù  y  T69 

Profferam  frugiim ,  \^ 

Proverbe,  JT-  $9^.  ili.  141 

Proverbes  de  Salomoa,  51 

Piallere,  30^ 

P«^«pour  milites  y  131 

"Suer ,  mot  de  tendreiTc  ,  27 

Puer  centum  arttutn  ,  x6 

PuerperA  UndatA  Jimiîiproîe-y  1^3 

Pugiles ,  63 

TurpuYA  CoA)  50^ 

Purpurare  ,  purpurem ,  n 

QVArere,  tyy 

paître*  34 

SSiu^tere  turrei,  i8i 

Ciuimiliea,  45.  30S 
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RE  Eli  euh  us  y  114 

Rciaiions  ordinaitemfRt  peu  fideles,34i 
Ris  ,  ufaje  remar<^iubk  de  ce  mot,  3^3 

jRcvocare ,  1% 

Rei^s ,  i5 

Khcsti  ,  11^.  118.  317 

Hhxtli  fecurJa  ,  118 

Bidet  arfento  domus ,  271 

Romi  fobcUs  ,  9 S 

Komiios ,  comparez  à  un  arbre  ,  à  une  hydre, 

lis  hifoient  des  f3cr;£ce5  comnwns  i  Diane 
&  à  Hippolytedans  Eiycie,  171 

Ils  crcyoïent  C('j?'"s  F.Ues  qui  avoient  clianré 
au  Poème  Séculaire  en  eftoient  phîtofi  ma- 
riées,  196 

Leur  magnificence  en  meubles  &  en  vaifTeile 
d'argent ,  271 

Lear  rcconnoilTince  pour  Augufte  ,  3^5 

Rome  Reyne  des  Villes, 

Rome  Décfïe,  Tes  honneurs, Tes  Preftres ,  fes 
Temples ,  5S 

Romula  gens  ,  iji 

Roys  gene:alement  appelle*  fils  de  Dieu,  60 

Rue  raclée,  71 

Ruere,  53 

S 

SAgaris ,  110 

Saiiens ,  leur  proceflion  ,  leurs  danfcs  ,3534 
Salomon,  5r 

Sapho  ,  37  5^ 

Son  amour  vit  encore  dans  fes  vers ,  2.46 

K  ii  iij 
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Scaliger,  hyperbole  de  Jule  Scaliger  fur  OCfe 
Ode  d'Horace,  S6 

Scaliger  ,  repris ,  3P- 179- 337 

Scindere  nubes ,  du  cours  des  Aftrcs  330 

Scholiaftc  d'Arifto|)hanc,  f^ 

Scholiafrede  Pindare,  6^ 

Scinion  refufe  des  Statues,  114 

Il  fat  le  premier  à  cjui  on  donna  le  nom   des 
N.-t  ons  vaincues,  iiS 

Scopas ,  fes  Ouvr.-gcs  ,  12 r 

Scythes  e 11 voycRt  d"es  AmbafTadeors  à  Augu- 
^'te ,  '53^ 

Secondes  tables,  i$%  3^5 

Secnrù  Amazc7ii/t  ,  lio 

SeiiPC  appelle  5/ï/»f,  if3      1 

Scneqiie  repris ,  73      1 

Sensque  imîte  Horace,  107 

Servius  expliqué  ou  corrigé  ,  118 

Sic  mbrés  ,  71.  71.  54^      1 

Simonide,  X44      \ 

Soles ,  153^ 

Solvere,  78 

Sophocle,  58.  iJio.  307 

Spirare  amares  ,  5  f  l 

Stefichore,  fon  ftile,  Si.  le  jugement  que  Qain- 
tilien  fait  deluy  ,  i4? 

Stlîcnelus ,  2/0 

Srrabon  ,  irS.  iio.  31^ 

Strepitus  ,  5>I 

Scultitia  ,  ufage  remarquab-le  de  ce  mot ,    içf 
Styx  ,  fontaine  d'Areadie,  151 

Suerone  ,  75.  77-.  lU.  izo 

Suctoncexpliqué ,  10 

Sueur  ,  l'étendue  de  ce  mot ,  37 

Siudas ,  5Ç 

SummitterCy  ix% 
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Suberhis  ^ojîtbus ,  3^7 

T 

TAbles  de  Citronnier ,  de  quel  prix  à  Ro- 
me ,  30 
Taurifirmis ,  332 
leda,  130 
Telephus ,  zyy 
Temple  de  U  guerre ,  358 
Ténèbres  ,  ufage  de  ce  mot ,  uS 
Terencc  ,  ^6^.  i&€.  173.  31^ 
Tertulien,  21 
Ttfludo  aurea  ,  5>7 
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